
REMIERE ANNEE—No. 83 MONTREAL, SAMEDI, 16 AVRIL, 1910 UN SOU LE NUMERO

ABONNEMENTS : ^BT1 "W TT TT Rédaction et i 0p\Saa!âsm
EJmZ Quotidiennt : ■ lj I ■ lj I f ■ Il II

Canada ...................... |m ^BB êHK V
union Postale....................................... fl^B ^^B ^^T^B ^^B M ............ i,

I i H i H U H ■ Il B B B b tei'e'phonr i ^
Canada ................................... H M BII M WkÆ ■■ Æ WÊ W M ■ ■■ REDACTION : Main 7460.
Etats-Unis «t unionFotui*................. iBHflBÜ BHBBBH mÊÈÊÊ^r ■HBBHI WÊÊÊ ÉIHH ÉHBi ADMINISTRATION: Main7461

Directeur: HENRI BOURASSA. FAIS CE QUE DOIS!

«HANDS OFF MONTREAL”
Trois compagnies se disputent 

actuellement devant la commis­
sion des chemins de fer de l’As­
semblée législative le droit de cons­
truire à Montréal des tramways 
souterrains.

Leurs agents et leurs avocats mè­
nent devant la commission, dans les 
couloirs du Palais Législatif, dans 
les salons d’hôtel, une très active 
campagne.

Le Devoir a déjà indiqué, voici 
des semaines, quelle serait son at­
titude en face de ces prétentions 
diverses.

Le Devoir croit que l’intérêt pri­
mordial dans ce conflit est celui de 
la ville et des citoyens de Mont­
réal; que c’est au point de vue des 
intérêts généraux de la ville et des 
citoyens que la question doit d’a­
bord et surtout être envisagée.

Et c’est pourquoi nous estimons 
que l’Assemblée législative devrait 
traiter de la même façon tous les 
“ promoteurs ” et tous leurs pro­
jets de loi: c’est-à-dire, leur fermer 
la porte du Parlement et les ren­
voyer traiter cette question avec 
les autorités municipales de Mont­
réal.

Montréal possède de droit natu­
rel la propriété de son sous-sol 
(personne ne songe sérieusement à 
l’aérien et l’Assemblée, croyons- 
nous, écartera facilement le pro­
jet) ; c’est aux citoyens de .Mont­
réal, à l’argent qu’ils ont dépen­
sé, aux impôts qu’ils ont consentis 
qu’est dû, dans une très large me­
sure, le progrès et le développement 
de leur ville; ce sont les citoyens 
de Montréal qui sont les meilleurs 
juges de leurs intérêts; c’est à eux 
qu’il appartient de dire où, quand 
et comment, devront être construits 
nos tramways souterrains.

C’est à l’Hôtel-de-ville de Mont­
réal, en pleine vue des citoyens de 
Montréal et par les hommes qui 
sont investis de leur confiance que 
doit être traitée cette question de

première importance, et non pas à 
l’Assemblée législative de Québec.

En quoi les trois-quarts des dé­
putés qui siègent là-bas connais­
sent-ils. et peuvent-ils même con­
naître les intérêts de .Montréal?

Le droit de construire elle-même 
les souterrains, si elle le désire, le 
droit en tout cas de dire où, 
comment et dans quelles conditions 
ils seront construits, appartient 
d’abord à la ville.

C’est un droit qui représente une 
valeur commerciale; c’est une ar­
me surtout entre les mains de la 
ville, une arme qui lui permettra 
de traiter de haut avec les grandes 
compagnies.

Pourquoi, sans compensation au­
cune, le parlement provincial con- 
cèderait-il ce droit à des compa­
gnies privées, si puissantes soient- 
elles ?

Que les compagnies traitent d’a­
bord avec la ville, qu’elles disent 
exactement ce qu’elles veulent et la 
ville, maîtresse de son sous-sol, li­
bre d’y construire ou d’y laisser 
construire des souterrains, débat­
tra avec elles les conditions de leur 
service.

Si une entente se conclut, qui 
paraisse sauvegarder les intérêts 
de la ville et des citoyens et que 
les capitalistes trouvent de 
leur goût, ce sera le temps pour le 

j Parlement de ratifier cette enten­
te, d’apporter au contrat intervenu 

| entre les principaux, entre les seuls 
intéressés, la sanction législative.

Mais d’ici là les Chambres n’ont 
pas de raison de conférer à une 
compagnie quelconque des privilè­
ges qui appartiennent de droit à la 
ville de Montréal; ils n’ont pas le 
droit de lier celle-ci ou de gêner son 
action en conférant à ses partenai­
res possibles des pouvoirs spéciaux.

Hands off Montreal! laissez 
Montréal libre, tel doit être le mot 
d’ordre, le mot de garde.

OMER HEROUX.

Représentation
proportionnelle

Si j’étais député ce serait à Qué­
bec, et je prendrais rang, naturel­
lement, parmi les nationalistes. 
Chacun sait que ce petit groupe ne 
rallie pas souvent la majorité. Les 
projets de loi que je soumettrais à 
la Législature auraient donc bien 
peu de chance de franchir les dei 
nières étapes: tant de crochets se 
tendraient vers eux pour les arrê­
ter au passage. Le sort fait l’an 
dernier au bill Lavergne sur le 
français est resté frais dans toutes 
les mémoires.

Mais qu’à cela ne tienne! Ce 
u est pas une raison, parce qu'on 
ne peut espérer un résultat immé­
diat, de se croiser b"-' bras et de ne 
faire aucun effort pour affranchir 
la province du réseau de routine 
sous lequel elle croupit. Au reste, 
l’expérience a prouvé qu’il suffit 
qu'une réforme ait été mûrie par 
un cerveau nationaliste, pour que le 
gouvernement, après l’avoir ridicu­
lisée, s’en empare, la poinçonne à 
sa marque et la fasse finalement vo­
ter par sa fidèle majorité.

Enhardi par cette certitude du 
succès final, dont le titre de natio­
naliste est le gage, je proposerais 
dès la présente session que le mode 
actuel de représentation à la Lé­
gislature, dit majoritaire, soit rem­
placé par la représentation propor­
tionnelle.

Bans doute le bloc ministériel ne 
voudrait pas en entendre parler, et 
pour ne pas être ébranlé par mes 
arguments se boucherait les oreilles. 
Tout cela serait prévu de même que 
les efforts du gouvernement pour 
raccourcir un débat où il se croi­
rait tenu de jouer le mauvais rôle. 
Et la réforme lui serait antipathi­
que, d’abord, parce qu’elle porte­
rait une étiquette nationaliste enco­
re beaucoup trop fraîche, ensuite 
parce qu’elle lui deviendrait désa­
vantageuse au jour du scrutin.

Mais peu importent les rebuffades 
que je serais sûr d’éprouver. 11 ne 
s’agirait à cette session-ci que d’of­
frir le système de la R. P. en pâ­
ture à l’opinion, d’en faire peser 
par la discussion le pour et le con­
tre, de familiariser tous les groupes 
de la population avec ce qu’elle 
comporte de réel progrès, de justi­
ce, de garantie, de stabilité sociale. 
Toute réforme politique et éconotni- 
que de quelque importance suppose 
une longue agitation ; elle ne man­
que jamais de reneoutrer une très 
vive opposition quand elle va à 
l’eneontrc de l’intérêt des déten­
teurs du pouvoir. Je serais satisfait 
si l’agitation commencée cette an­
née recrutait à la R. P. assez d’ad­
hérents pour que. dans cinq ou six 
ans, le gouvernement trouve meil­
leur pour sa santé de ne pas la re­
pousser plus longtemps.

Nouvelle en Amérique, où elle 
n’a été appliquée nulle part que je 
sache, la R. P. a fait ses preuves en 
Europe. Mise en pratique en Suis­
se depuis quinze ans, en Belgique 
depuis dix ans, elle a donné à ces 
deux pays la plus entière satisfac­

tion. L’Angletere y viendra bien­
tôt, ainsi que la France; en ce 
dernier pays elle n a été écartée 
1 automne dernier que par une fai­
ble majorité, formée de députés blo- 
eards qui voyaient dans la R. P. la 
pierre d’achoppement de leur élec­
tion future.

Je ne saurais en donner une meil- 
jleure définition que celle qu’en don­
nait 1 Action Sociale le 8 mars der­
nier dans les lignes suivantes:

" « fjuulifié de représentation
proportionnelle un système électoral, 
*jui . tend a répartir les mandats 
attribués par le suffrage populaire 
au prorata des votes recueillis par 
chaque parti, dans une large circon­
scription donnée. Il diffère du systè­
me ^ majoritaire, encore en honneur 
en ['rance, en Angleterre et au Ca­
nada, en ce qu’il n’attribue point 
tous les mandats, dans plusieurs ar­
rondissements restreints, aux candi 
dats qui réussissent à obtenir ia moi­
tié plus un du vote émis; mais qu’il 
distribue, au contraire, ces mandats, 
dans un large collège électoral, ab­
sorbant trois, cinq, sept ou même plus 
des susdits arrondissements res­
treints, en proportion des forces ac­
cusées, à l’épreuve du vota, par les 
divers partis.

I.a caractéristique essentielle de 
la R, P, est de permettre la représen­
tation des minorités, souvent impo­
santes, que le système majoritaire et 
uninominal, le nôtre, exclut de la 
représentation, à peu près systémati­
quement.

" Génératrice d’équité électorale, la 
R. P. comporte aussi une plus gran­
de moralité dans les élections en ce 
qu elle rend plus difficile la corrup- 
tion. à cause de l'étendue plus consi­
derable des collèges électoraux; en ce 
(tu cûe met fin aux influences de elo- 
ener et aux petites coteries locales - 
en ce quelle substitue, dans une lar-’ 
ge mesure, la politique des idées à 
celle des personnes.^

Ajoutons qu’elle a encore pour 
effet de rendre impossibles les trop 
fortes majorités, toujours si à re­
douter dans les parlements, parce 
qu’elles sont l’origine de multiples 
abus de pouvoir. Depuis dix ans 
que nous en avons à Québec, nous 
n avons pas encore fini d’en souf­
frir de ces pléthoriques majorités, 
on plutôt de leurs lois faites Dieu 
sait comment, parce qu’un bon nom­
ine de ceux qui les composèrent, 

.tout ignorants qu’ils puissent être, 
n’ont eu qu'à se réclamer de Lau 
rier pour se faire élire.

Tel est en peu de mots le systè­
me qu’il s’agit de substituer à no­
tre régime tout à fait primitif de 
représentation majoritaire qui n'a 
déjà que trop vécu.

N’est-il pas digne d’être mis au 
nombre des grandes réformes pour 
lesquelles les nationalistes ont livré 
tant d’épiques combats?

Et puis, le couvrir du pavillon 
nationaliste, n’est-ce pas le plus 
sûr moyen de le faire arriver à bon 
port?

Un peu lentement peut-être.
FERDINAND PARADIS.

Les élections
françaises

NOTES ET SOUVENIRS

M. Godfrey Langlois

Nous apprenons d'excellente fource 
qu’on a offert à M. Godfroy l.angloi*. 
le poste d’agent de la Province à Lon­
dres et qu’il B refusé.

Huit jours à peine nous séparent des 
élections françaises. Il n’est pas be­
soin d’être grand clerc pour prédire 
que l’opposition marche à une défaite 
certaine.

Notre correspondant parisien, M. De- 
nais, qui est sur les lieux, qui suit, de­
puis quinze ou vingt ans bientôt, la po­
litique française, qui a lui-même con­
quis, sur les radicaux socialistes, l’un 
des quartiers les plus hostiles de Paris, 
laisse assez deviner les prévisions pes­
simistes que crée chez lui le spectacle 
de la campagne électorale.

Il y a, à la défaite probable de l’op­
position, des causes multiples, mais le 
dernier mot de la situation se trouve 
vraisemblablement dans l’article de 
Drumont que le “Devoir” publiait 
l’autre jour.

Que voulez-vous que fasse l’opposi­
tion contre un gouvernement qui dis­
pose d’un budget de quatre milliards? 
La Providence peut toujours déjouer 
nos calculs, mais, humainement, toute 
résistance est vouée à l’échec.

Les électeurs sont à peu près pétris 
de la même pâte dans tous les pays du 
monde. Or, chacun constate qu'il est 
certains comtés de la province qui ne 
votent jamais contre le gouvernement, 
quel qu’il soit. Pourquoi! Parce qu’ils 
ont trop besoin des faveurs officielles 
sous toutes les formes.

Cette situation se répète en France, 
mais dans des proportions beaucoup 
plus considérables, parce que le pou­
voir est plus centralisé et qu’il dis­
pose de moyens d’influence infiniment 
plus puissants que chez nous.

Et voilà pourquoi les élections sont 
presque toujours favorables au gouver­
nement du jour, môme si une rafale 
doit, le lendemain, le jeter à bas.

Sans doute, là-bas comme qÿez nous, 
il devrait en être autrement et l’on peut 
reprocher aux électeurs de n ’avoir pas 
une conception assez nette de l’intérêt 
général, de mettre leur intérêt person­
nel et immédiat au-dessus de l’intérêt 
national. Mais les faits sont les faits, 
et il n’est pas probable que les élec­
tions du ‘.M avril rompent avec des ha­
bitudes déjà anciennes.

* # *
Quant au reste, il était presque amu­

sant de lire dans la “Patrie,” l’au­
tre jour, au lendemain de la réception 
un peu fraîche que paraissent avoir 
faite à. M. Briand ses électeurs de Saint- 
Chamond, que le premier-ministre ac­
tuel est. excessivement populaire dans 
les milieux ouvriers.

Il ne faut pas avoir vécu longtemps 
en France, ni surtout avoir beaucoup 
fréquenté les réunions ouvrières pour 
constater que “l’extrême popularité” 
de M. Briand dans ces milieux est sim­
plement un mythe.

La vérité, c ’est que la manifestation 
de S.-C’hamond traduit, sous une forme 
aigue, le sentiment qu’entretiennent, à 
l’endroit du premier-ministre, uu très 
grand nombre a’ouvriers, parmi les so­
cialistes révolutionnaires surtout et les 
adhérents de la Confédération Générale 
du Travail.

Et cela se comprend. M. Briand est 
un peu le Rodolphe Lemieux de ce 
pays-là. Après avoir prêché la grève 
générale, conseillé la descente dans la 
rue, plaidé pour Hervé et posé partout 
à l’homme d’avant-garde, il s’est assa­
gi, il a décroché un portefeuille, il a 
pratiquement tourné le dos à ses fidèles 
et à ses compagnons d’hier. Il faisait 
partie du cabinet Clemenceau lors de 
la fusillade de Villeneuve St-Georges. 
et je me rappelle très bien, dans un im­
mense “meeting” du Tivoli-Waux- 
Hall,avoir entendu, deux heures durant, 
dix mille ouvriers conspuer ce “gou­
vernement d'assassins. ’ ’

Il y avait là des hommes de toute 
nuance, depuis les anarchistes jus­
qu’aux socialistes-parlementaires, en 
passant par les chefs de la Confédéra­
tion Générale du Travail. Sur l’estra­
de: Jaurès, Marcel Scmbat, Grieffuel- 
hes, Bousquet, etc. On se chamaillait 
parfois, mais lorsque le tapage mena­
çait de prendre des proportions trop 
considérables, un orateur se levait et 
déclarait: Quelles que soient nos di­
vergences de méthode ou de tactique, il 
est un point sur lequel nous sommes 
d’accord: c’est pour flétrir le gouver­
nement d'assassins que nous avons. Et 
l’accord se rétablissait comme par en 
chantement su eri de: Hou! Hou! Cle­
menceau l'assassin ! Cette clameur nous 
poursuivit jusque dans le métropoli­
tain, sous les regards des sergents de 
ville scandalisés.

Dans une autre réunion, à l’Hôtel des 
Sociétés Savantes, on vendait le dis­
cours de M. Briand sur la grève géné­
rale, et j’ai encore dans l’oreille 
l'accent avec lequel un vieil ouvrier me 
disait: Ah! tu l’as, camarade, le dis­
cours de Briand, garde-le bien; c’est 
une sale canaille que oet individu-là.

Ceci, d'ailleurs, n’empêchera proba 
ment pas M. Briand de se faire réé­
lire. Il est très rare qu’on se permet­
te, en France, de battre nn ministre, 
et surtout un premier-ministre.

5P. Briand est, au reste, un fort ha 
bile homme. Il trouve le moyen de 
faire des façons à tout le monde, de 
poser à l’homme modéré tout en étran 
giant la liberté, et de flétrir les persé 
euteurs tout en poursuivant les persé­
cutions.

11 a le doigté et la manière.
OMSK HEROUX

Gare aux Plombs ! Vaines récrimina-
I

lionsLe procureur-général permet à la Sû ! 
reté provinciale de perquisitionner, en 1 
pleine rue ou dans les habitations mê­
me, sur la personne de certains étran­
gers, parce qu’ils sont nés en Italie; 
mais il laisse on paix les Scandinaves 
et les Polonais, les Grecs et les Turcs, 
qui possèdent pourtant avec maîtrise le 
noble jeu des armes blanches et des ar-1 
mes à feu.

Le code criminel défend le port illi­
cite ou ostensible des couteaux, des re­
volvers et des coups-de-poing, des gar- 
cettes et. des mas es ; mais on laisse fai­
re la vente à discrétion de ces joujoux 
de salon.

Le maire Gueriu autorise la police à 
enlever aux gamins du trottoir les pis­
tolets d’un sou, parce que la détona­
tion de la capsule peut provoquer des 
crises d’épilepsie chez les personnes dé­
licates; mais on accorde à d’autres en­
fants la liberté de tirer sur les passants 
avec des fusils à ressort ou à air com­
primé, au risque de causer des acci­
dents très graves, comme il est facile 
de le constater dans les régistres des 
hôpitaux.

Tout cela parce que les procureurs- 
généraux, les codes et les maires, en re­
cherchant le souverain bien des peuples 
et des villes, ne peuvent atteindre leur 
but sans oublier en route un peu des 
bonnes intentions prises au départ.

D’aucuns peuyent trouver puéril de 
protester contré des jouets aussi inno­
cents que le fusil à ressort ou à air 
comprimé, qui porte un plomb “BB” 
à plus de cent verges.

A la campagne, dans les endroits où 
les passants sont peu nombreux et 
l’espace très ouvert, le potache en va­
cances peut difficilement trouver un 
meilleur amusement que de crever les 
yeux aux oiseaux ou aux volailles, et de 
décorer le pelage des félins et des tou­
tous d’ecchymoses plus ou moins réus­
sies; mais dans la ville, des piétons 
grincheux n’aiment pas ce genre de 
préparation au tir régimentaire, et cer­
tains parents s’opposent mémo à ce que 
leurs bébés servent de cible aux plombs 
perdus ou dirigés, dans une cour de quel­
ques pieds carrés qui permet aux mio­
ches de regarder un peu le soleil en fa­
ce, loin des voitures, des bicyclettes et 
des automobiles.

La loi défend sans doute do blesser 
les bébés, les enfants et même les gran­
des personnes avec un fusil quelconque, 
mais il y a une lacune; rien n’empêche 
la vente aux mineurs de ces objets nui­
sibles, rien ne régularise la manufactu­
re.

Jadis, Ton disait “cure ne vaut pré­
vention”, ce que les Normands d’après 
Guillaume ont traduit par “an ounce of 
prevention is better than a pound of 
cure.”

La prévention se trouve dans la rè­
glementation du permis de vente. Le 
fusil à air comprimé n’a jamais eu 
d’autre utilité que de faire enrager 
ceux qui en reçoivent la charge au 
visage, ou d’apprendre à mal tirer aux 
enfants auxquels on rend le mauvais 
service de leur donner ces armes impré­
cises.

Dans le “P’tit Nord”, récemment, 
des bambins jouaient aux sauvages. Le 
jeu cessa lorsqu’un des héros reçut en 
pleine figure une fusillade de plombs 
qui lui laisseront des marques perma­
nentes.

Le juge Britton, à Toronto, a con­
damné la maison Grafton à .!S00 de 
dommages-intérêts pour avoir donné à 
un gamin qui n ’avait pas seize ans un 
fusil à air comprimé dont la charge 
éborgna une passante, Mme Fowel.

La Société protectrice des animaux 
veut conspuer le fusil à air parce que 
les chats et les moineaux sont victimes 
journalières des tireurs.

Que penserait-elle, par exemple, de 
réclamer l’abolition des jouets dange­
reux parce qu’ils peuvent blesser les 
bébés et tous les autres mortels!

JULES TREMBLAY.

Les feuilles ministérielles recommen­
cent leurs lamentations de l’an passé. 
Les nationalistes, déclarent-elles, pren­
nent tout le temps de la Chambre et 
leur violence est extrême. C ’est leur 
faute si les choses ne vont pas plus vite 
et si le parlement, depuis un mois qu’il 
siège, n’a presque pas fait do besogne 
effective.

Il faudrait en finir avec cette légen­
de. Si le parlement n’a pas fait plus 
de besogne, c 'est que le gouvernement 
ne paraît pas avoir préparé sa législa­
tion avant l'ouverture des Chambres, et 
qu’il s’est arrangé de façon à prolonger 
des discussions qui, autrement, se se 
raient très rapidement terminées.

Prenez, par exemple, le débat sur le 
budget. Les anciens trésoriers avaient 
l’habitude de faire imprimer, à la fois, 
le texte même de leur discours et un ré­
sumé spécialement fait pour la presse. 
Le texte était communiqué aux députés 
qui pouvaient, pendant le discours de 
l’orateur, vérifier les colonnes de chif­
fres, et la discussion en était facilitée 
d’autant. Depuis quelques années, on a 
renoncé à cette bonne habitude et le 
texte du discours n’est distribué que 
des mois après qu’il a été prononcé.

Quant au résumé, il est bien communi­
qué aux journalistes, mais, cette année, 
M. Tellier, qui devait répondre au tré­
sorier provincial, n’en a eu connaissan­
ce que vers les sept heures, alors qu ’un 
journal ministériel de Montréal l’avait 
publié à quatre heures.

Comme, d’autre part, M. McKenzie a 
débité sa harangue d’une voix déplo- 
rablemcnt faible et confuse, le chef de 
l’opposition, ni aucun des auditeurs du 
reste, n ’en a pu suivre la trame. Et c ’est 
ainsi que M. Tellier a dû proposer la 
remise du débat, afin de prendre coin 
munication du résumé que devaient pu 
blier les journaux.

Premier retard, causé on définitive 
par la négligence du gouvernement.

Ce n’est pas tout.
Lorsque le chef de l’opposition eut 

terminé sa critique, M. Gouin, au lieu de 
repondre lui-même ou de proposer l’a- 

i journement du débat, ordonna à M. 
Mousseau de parler jusqu’à six heures.

Et parce que le premier ministre vou­
lait gagner du temps, pane qu’il voulait 
se réserver Je moyen de bâtir un gros 
discours, le débat se prolongea toute la 
soirée pour être enfin remis au mardi 
suivant.

Ce soir-là, M. Goulu prononçait sa 
grande harangue et, séance tenante, M. 
Bourassa lui répondait. On ne pouvait 
reprocher à l’opposition de prolonger 
inutilement la querelle.

Dans la discussion sur l’adresse, c’est 
pratiquement le gouvernement qui, en­
core une fois, a, pendant trois ou qua 
tre, jours, fait traîner le débat.

Quant à la violence, il suffit d’avoir 
suivi certaines discussions pour savoir 
qu elle n’est pas le monopole exclusif 
de l’opposition. Il est certain que les 
nationalistes ne ménagent pas leurs 
coups; mais ils n’ont pas recours aux 

‘ procédés qu ’affectionne volontiers le 
(premier ministre et dont il a donné ces 
jours-ci un nouvel et déplorable exem­
ple. Ils ne se soucient point de faire 
allusion à des malheurs d’ordre privé 
pour essayer d’écraser un adversaire.

Du reste, il convient peut-être de ne 
pas tenir trop sévèrement compte au 
premier ministre de ses méthodes et de 
ses allusions.

H a certes de la valeur intellectuelle, 
un remarquable talent il’exposition, et 
lorsqu’il ne force pas ses moyens, qu’il 
n’essaie point, par exemple, de faire 
du lyrisme ou de l’ironie, il est. vérita­
blement intéressant.

Seulement, à de certaines heures, il 
paraît évident que les circonstances 
l’ont poussé à des fonctions qui dépas­
sent son niveau moral.

OMER HEROUX.

QUESTIONS DU JOUR
La Coopération au Japon

Le Japon qui s’ouvre à peine à la’ 3o Faire des achats en gros pour 
civilisation occidentale, inconnu hier 
dans le monde industriel, et qui s’est 
fait une si brillante trouée dans ce 
champs d’activité, étonne par ses pro­
grès et le développement de ses éner 
gies insoupçonnées. A quoi est donc dû 
un pareil épanouissement, présage de 
sa grandeur future? A bien des cau­
ses, sans doute. Mais l’une d’elles mé­
rite d’être signalée ici.

Le croirhit-on ! le .J npon, pays que 
l’on se représentait comme plongé 
dans l'engourdissement oriental, est 
plus avancé que le Canada au point, de 
vue de sa législation sociale. Ainsi il 
a su comprendre, vingt ans avant 
nous, les bienfaits de la coopération, 
et pendant que nos législateurs fédé­
raux sont hypnotisés par des intérêts 
égoïstes, ou apeurés par des criaille- 
ries d’ignorants qui se voient mena­
cés dans leur fromage, le Japon, lui, 
a marché hardiment dans la voie du 
progrès en passant une loi large et 
généreuse en faveur de la coopéra­
tion sous toutes ses formes. En vérité, 
qiello belle posture est ainsi faite au 
Canada on face du Japon!

N’y a-t-il pas lieu d’avoir honte des 
hésitations de notre Parlement fédé­
ral enlisé dans une misérable routine, 
soutenue par do mesquines considéra­
tions individuelles nux dépens de l'in­
térêt public?

Le législateur japonais n su s’éle­
ver bien avant, nous, au-dessus de ces 
criai lleries et a invité le peuple tra­
vailleur à s’organiser sur le terrain 
économique en lui donnant une lof sur 
la coopération.

En passant, rendons hommage à. la 
sagesse de la Législature de Québec qui 
s'est montrée vraiment éclairée et a 
placé fièrement notre province à la tête 
de la Confédération, en légiférant sin­
ce sujet, donnant ainsi un grand ex­
emple au reste du Canada.

Voici des données vraiment intéres­
santes sur le mouvement coopératif 
dans l'Empire du Mikado, données quo 
nous soumettons à tous ceux qui sont 
capables de réfléchir.

Le mouvement coopératif est. à cer­
tains égards, déjà ancien au Japon, 
car des greniers coopératifs y existent 
depuis quelques générations. Ces gre­
niers ont pour but de fournir aux 
pauvres du blé de semence et, de pani­
fication, notamment du riz en temps 
de famine, contre payement d’un in­
térêt.

Depuis plusieurs années déjà, il
existe> ausai au Japon . SOUS le nom
de “ Ko” ou “M uzin" plusieurs mil
liers île modestes coopé ratives de cré-
ilil, ;Joui lesi membres payent leurs
parts sociales par termes, tandis que
les |iréts leu r sont consentis à un
taux réduit. Ce sont In nom (’ai«nés
l’opullaires canadiennes.

Les populaliions étant essent ielU■ment
ngric.oies, les coopérât i vos rurales pré-
dominent au -1 upon.

En 1891, 1 e ministre de Tintérieur.
comte Shinagouca, promulgua lu pre­
mière loi sur les sociétés coopératives 
mais elle se rapportait exclusivement 
aux coopératives de crédit. En IH89 
nette loi fut étendue à toutes les ca­
tegories de sociétés coopératives, puis 
elle entra en vigueur en 1900. Cette 
loi autorise les sociétés coopératives à 
acquérir la personnalité civile et à 
poursuivre les buts suivants:

Jo Procurer à leurs membres les 
fonds dont ils ont besoin, et leur fa 
ciliter le placement d’épargnes.

2o 1 endre les marchandises produi­
tes par leurs membres ou les employer 
dons un but industriel.

vendre au détail, à leurs membres 1rs 
marchandises achetées, soit pour leur 
consommation personnelle, soit, pour 
leur faciliter l’exercice de leur profes­
sion.

•to l tiliser les marchandises fabri­
quées par leurs mefohves dans un but 
industriel et leur prêter les outils et 
instruments nécessaires.

Les opérations des sociétés coopéra­
tives peuvent s’étendre à la fois à 
plusieurs de ces buts.

A la fin de l’année 1900 il existait 
au Japon 21 sociétés coopérative-;, 
dont 13 coopératives de crédit autori­
sées imr la nouvelle loi. A la fin de 
juin 1909, on comptait déjà 51 l!l m 
sociations coopératives, dont ISfi-t eoo 
pérntives do crédit: 191 sociétés éten 
dent leur activité à toutes les opéra­
tions prévues par la loi; 711 associa­
tions étaient des coopératives de pro 
duotion pures, tandis que les autres 
s'occupaient de plusieurs branches à la 
fois. Quel progrès accompli en quel 
ques années seulement !

En 1903, 571 sociétés comptaient 15. 
131 membres, tandis qu'eu 1907, 102:1 
associations comprenaient 151.123 so­
ciétaires. La moyenne des membres pai 
société a passé de 79 en 1903, n 93 en 
1907.

Les parts sociales versées se mon­
taient à la fin de l'année 1907 à 
2970 marks en moyenne par société et 
à 31 marks en moyenne par membre.
1 -es fonds de réserve ascendaient eu 
moyenne à 600 marks par société et à 
trois marks par membre. Les emprunt? 
à 1800 marks et 50 marks, les dépôt- 
à la caisse d’épargne à 3050 mark? 
et 31 marks.

Les 1623 sociétés qui ont fourni de- 
renseignements pour la statistique di 
1907 comptaient, comme nous l’a von 
déjà dit, 151,123 sociétaires, dont 121., 
135, soit 80,2 p.c., s’occupaient d’agri 
culture, 10,4/5 ou 6,9 p.c., de commer­
ce; 4.7 p. c. exerçaient une profession 
industrielle, arts et métiers, 3028 ou
2 p. c.,. se vouaient à la pèche.

I t'es données nous révèlent en partie 
le secret des progrès merveilleux ne 
CompKs par le Japon. Os milliers de 
sociétés coopératives ont été autant 
de foyers d'enseignement pratique, di 
formation économique, d'activité bien 
faisante et féconde qui ont transfor 
mé la mentalité de la population, 
On voit par là quel puissant levin 
est, I association coopérative. Luisant 
appel à toutes les bonnes volonté», à 
toutes les énergies, à tous les liavail 
leurs quelque humbles qu’ils soient, el­
le les groupe et en fail des faisceaux 
d’une résistance invincible. La coopéra 
tion multiplie toutes les activités, en 
centuple les bienfaits, et avec des uni 
tés impuissantes par l'isolement,, for 
me des groupements pleins de saine 
hardies initiatives.

Après avoir, grâce au régime eoo 
pératif, discipline, r,es forces product i 
vos et créé la petite industrie, le ,la 
pou a pu ensuite aborder lu moyenne 
puis la grande industrie, comme i 
commence à le faire de nos jours, ni 
grand étonnement de ses rivaux di 
l'Occident. C'est l’histoire de l'Allenm 
gne coopérative qui se répète au .la 
pon. Après le Danemark qui a révo 
lutionné son agriculture par la coopé 
ration, voici l’Allemagne et, le Japoi 
qui transforment leur monde industrie 
en appliquant le même régime coupé 
ratif à leurs activités productives.

Il sc dégage de là une leçon salutai 
re pour nous. Nous fera-t-elle enfin ou 
vrir les yeux?

JEAN LEMIRE.

A LA CHAMBRE DES COMMUNES

Ottawa, Ont., 16 avril. — Hier, 
à la Chambre des Communes, M. 
Fisher, le ministre de l’Agricultu­
re, a longuement exposé ce cpie son 
ministère avait accompli, depuis 
1896. C 'est son habitude, quand la 
Chambre en vient à ses crédits, de 
nous entretenir de cela, il aime à 
s’écouter parler. L’opposition, à 
maintes reprises, l’a interrompu, 
mais il n’a pas perdu son calme or­
dinaire. Il entre dans tous les dé­
tails de son administration, expli­
que que, depuis 1896, les terres cul­
tivées. qui se chiffrent à 30 mil­
lions d’acres de superficie, aujour­
d’hui. ont presque doublé d’éten­
due, regrette que les éleveurs ne se 
préoccupent plus de l’élevage des 
moutons, et aioute que le ministre 
de l’Agriculture s’occupe de por­
ter remède à cette négligence.

A propos de la culture du tabac. 
M. Fisher constate que les préjugés 
entretenus à l’endroit du tabac ca­
nadien diminuent, on fait même au 
jourd’hui de très bons cigares, avec 
ce tabac. M. Charlan. un expert 
français, venu au pays à la deman­
de du ministère, a fait une tâche 
excellente, dit M. Fisher. Il se 
proclame fier de l’ouvrage aceom- 
I»li par son ministère grâce auquel 
1 agriculture est devenue une scien­
ce, an Canada, et conclut en di­

sant; “Je ne me vante point, je 
constate des faits patents”.

Ceci déplaît à M. Armstrong, dé­
puté conservateur de Lambton, qui 
reproche à M. Fisher d’avoir nui 
aux intérêts de la classe agricole 
canadienne, et d’être le seul blâma­
ble, si la Grande-Bretagne main­
tient l’embargo sur le bétail cana­
dien.

‘C’est encore à cause de vos mal­
habiles méthodes, dit-il, que l’An­
gleterre nous refuse le tarif préfé­
rentiel réciproque”.

D’autres députés font des remar­
ques. M. Sharpe, de Lisgar, propo­
se la création de fermes modèles 
dans tous les comtés du Canada, 
soit 221. ce qui fait sourire M. Fi­
sher. Il n’a pas promis de ferme 
d’expérimentation pour Québec.

A huit heures, la Chambre re­
vient au fameux bill de la ‘‘St.- 
Lawrence Power and Transmission 
Co.” Il est revu, corrigé et amen­
dé.

M. Sharpe voudrait que l’on y 
ajoutât que rien, dans cette mesu­
re, ne fera revivre les pouvoirs 
d’une compagnie ‘organisée en 
1901. La Chambre, par nn vote 
de parti, de 32 à 49, rejette cet 
amendement et le bill subit sa troi­
sième lecture.

M. Currie, de Simcoe, qui vou­

drait en demander le renvoi à six 
mois, arrive trop fard, M. Pardee 
a gagné sont point.

La ( lhambre adopte ensuite une 
refonte du bill Miller, relatif aux 
paris sur les champs de courses. 
La loi nouvelle défend la publica­
tion de toute annonce relative aux 
agences de paris, limite à deux ré­
unions de sept jours chacun, par 
an, la durée des courses sur une 
piste. On ne pourra établir un 
champ de course dans une ville de 
moins de 15,000 âmes. Le pari en­
tre amis, sans agents, reste toujours 
permis.

Ce bill subit la seconde et la troi­
sième lecture, sans opposition et 
prend le chemin du sénat.

Et la Chambre se remet à l’étude 
de divers crédits secondaires. Bill 
de la Marine, mardi, probablement.

GEORGES PELLETIER..

CFaits et Méfaits ||

Les capitaines de pom­
piers mis à la retraite
Les cinq capitaines de pompiers dont 

le “Devoir” annonçait hier la prochai­
ne mise à la retraite sont: le capitaine 
Richard, de la caeernc 8, angle Craig et 
Gain, le capitaine Bennett, de la ca­
sern? .9, rue Richardson, le capitaine 
C. Giroux, de la caserne 17, rue S.-De­
nis, le capitaine Pelletier, de la caser­
ne 18, me S.-Hubert, et le capitaine 
Charron, de la caserne 19, rue Fullum. 
Le sous-chef Mitchell prendra aussi sa 
retraite, et le chef Tremblay fournira 
au Comité exécutif les noms de ceux 
proposés à leur succession, et il pro­
posera la nomination de deux nouveaux 
capitaines; l’un pour la caserne du 
quartier de Lorimier, l’autre pour la 
nouvelle caserne de l’avenue Cedar.

MORDU PAR UN CHIEN.
En se promenant dans la rue Sain- 

te Catherine-Ouest liitr soir, un M. Al­
cide Charest, domicilié 25 rue Mance, 
s'est fait mordre grièvement à In jam­
be gauche par un chien errant. On 
croit que l'anima) appartient à un M. 
Benjamin Franklin, 12 rue Belmont.
A PROPOS DE TAXE.

Une poursuite n été intentée hier 
contre la ville de Montréal par Mme 
C. H. Letourneux, de S.-Henri, deman­
dant l’annulation d’un règlement mu­
nicipal par lequel, la défenderesse im­
pose une taxe aux propriétaires pour 
les canaux d’égouts posés dans leur rue.

Le demandeur allègue que cette taxe, 
qui était de $1.50 par pieds avant l’an­
nexion de H-Henri, ert la seule exigible 
et que la loi passée par la ville, éle­
vant cette taxe à $2.97, est illégale. 
POUR UN PETARD.

M. Joseph Lanzon, cocher de place, 
a intenté hier une poursuite en récla­
mation de dommages-intérêts contre un 
M. Elzéar Jean.

Le demandeur allègue qne le fils du 
défendeur jeta, il y a deux ans de ce­
la, un pétard entre les jambes de son 
cheval qui prit le more aux dents, ren­
versa sa voiture, qu’il réduisit en miet­
tes et se cassa une jambe. A la suite de 
cet accident la bête devenue incapa­
ble de travailler dût être tuée. De là la 
ooursuitc

Un attentat en Espagne
Barcelone, 16 avril.—Le chef du par­

ti républicain, Ortêga. n été l’objet 
d’une tentative de meurtre, hier.

Comme il prenait le train |>our Ma­
drid, un inoonnu, abrité dan* un mi­
tre train qui stationnait sur ln ligne 
suivante, a tiré, par la portière, deux 
bailee qui, heureusement, ne l’ont pas 
Atteint.



LU DEVOIR, HHinfcdi, 16 avril 19lu,

La Campagne des Fiches LETTRE DE QUEBEC
.l'ui io(;u l'autre jour lu visite de 

l’ubbé Tour men tin* et de Uideguin. J-'ni 
<*t6 très beuteux de revoir ce brave lii- 
degain, nui s'est expose à tant d'in­
jures et même h tuiit de périls pour 
éclairer son pays.

—t^ue puis-je taire pour vous être 
agréable f

—Je voudrais que vous parliez, de 
mon livre.

—Mais “La Libre l’aride” en a par­
lé dès le premier jour.

—Sans doute, mais j'aurais voulu 
un article de vous.

-—.Si cela peut vous faire plaisir, je 
suis tout iY votre disposition. .1 'ai tou­
jours soutenu et défendu ceux qui es­
sayaient de faire quelque chose. Comp­
tez sur moi.

Je tiens d’autant plus volontiers nia 
promesse que cette évocation des jours 
déjà lointains où la publication des 
Fiches excita tant d’émotion c-i d'ac­
tualité à l’heure présente.

Ce fait que l'espionnage était régu­
lièrement organisé dans notre année 
remua peut-être davantage encore l’o­
pinion publique que l’affaire des vols 
de Due'z et la révélation des abomina­
bles tripotages auxquels les liquida­
teurs s’étaient impunément livrés pen­
dant tant d'années.

A des intervalles réguliers, la plaque 
de l’égout qu’est l’organisation gouver­
nementale se soulève. La foule, eu reip 
Jiirant les méphitiques vapeurs rpii-s’eX- 
halent lie ces cloaques mis à découvert, 
pousse des cris d'indignation.

tin se dit: “Cette fois, c’est la fin,'’ i 
Fuis, après quelques jours d’agitation, 
on remet la plaque. On donne une fête 
humanitaire au-dessus ou l'on monte 
une représentation solennelle dans la­
quelle on célèbre le progrès et la gloi­
re de “cette Fjçance qui a guidé les 
nations sur ia route de l’idéal.’’ Vous 
connaissez cette antienne et vous ne1 
me demandez pas de vous la réciter 
tout entière.

Je ii’exagère rien en vous disant que 
la colère fut plus vive encore que pour 
lu scandale lluez. Duez et scs eama* 1 
rades ont volé beaucoup d'argent, c’est: 
entendu; mais les organisateurs îles ' 
Fiches avaient volé quelque eliose del 
plus précieux encore et qui tient plus j 
encore au coeur de la France: l'illusion 
que l’armée était toujours le sanctuai­
re de l’honneur.

C'était une pensée vraiment doulou­
reuse et angoissante pour beaucoup que 
eeilc-la : des officiers, îles hommes qui1 
portent l’uniforme, ont froidement dé-j 
nonce les camarades avec lesquels ils 
vivaient dans la cordiale confiance de 
Ja vie militaire. Lu sortant des de- i 
meures où ils avaient été reçus comme 
des camarades, la main encore chaude 
des étreintes amicale», ils fixaient sur 
le papier les propos qu’ils avaient en­
tendus et iis envoyaient ces notes de dé­
lation an (irand-Orient qui les transmet­
tait au ministre.

fl ne s'agissait pas de cas partiels, 
de défaillances de conscience indivi­
duelles, il existait pour ce mode de tra­
vail une organisation régulière et par­
faitement établie.

C’était un général français, sorti d« 
l’Lcole Polytechnique, le général André! 
lui-même, qui présidait à ees ignobles 
trafics. Dos colonels, des généraux
étaient parmi les délateurs.

Avouez qu’il y av-a.it de quoi faire i 
eliav irer le coeur des plus difficiles à ! 
dégoûter.

A ce titre, les liv res de Bidegaiu, et i 
le dernier particulièrement: “Une eons- i 
pi ration sous i - troisième république, ” i 
sont des livres d'Histoire, des livres qui 
appartiennent à i histoire de France— 
ce qui. d’ailleurs, n’a. rien de glorieux- 
pour nous.

L'auteur nous montre mervcilieuse-i 
wept par quelle lente préparation la 
ITanc-.Maçonnerie avait mis l'oeuvre 
infâme au point voulu.

A vrai dire, l’espionnage civil exis­
tait déjà, mais l’espionnage militaire 
n'avait pas encore [iris tous les déve­
loppements qu’on souhaitait.

Une circulaire de I8ftl prescrivait aux 
Maçons ce qu'ils avaient à faire.

Il ne vous échappera point, disait 
cette circulaire qu il a ait un grand 
intérêt pour l’Ordre maçonnique que le 
Oraud Orient de France soit en posses­
sion de tous les renseignements qui peu­
vent augmenter la puissance de ses mo­
yens d’action et lui faciliter, dans cor 
laines circonstances, l'exercice du pou 
v oir dont il doit user [tour le plus grand 
bien de la Franc-Maçonnerie et de la 
République.

i ne^ mitre cireuiniro '‘absolument se- 
ri'ète . datée de janvier Isp-J, invitait 
les Vénérables des Loges à faire parve- 
n,";, rilP * "soigneusement cache* 
fée", une note confidentielle renfermant 
les renseignement s aussi précis que 
possible sur le républicanisme des fonc­
tionnaires.

Lorsqu'un fonctionnaire est

! par suite ,de promotion, do mutation 
ou de tonte autre cause, pour exercer 
ses fonctions dans un autre pev il 
est d’un intérêt puissant que la F ram- 
Ma connerie sache exactement eu qu’est 
ce fonctionnaire.

I ue circulaire du (irand-Orient da­
tée de 1000 demandait aux Loges de 
fixer la valeur des biens possédés par 
elles. I nc feuille séparée devait donner 
tous autres renseignements nécessaires.

“Un l’espèce, dit M. lüdegain, il s'a­
gissait de dénoucer des particuliers, des 
citoyens n'exerçant aucune fonction pu 

] bliquc, propriétaires nu même titre et 
aussi .légitimement, que des millions de 
Français".

Dans la pensée de Hideguin, le scan 
dale des l-’iches ne devait éclater qu'à 
la veille des élections de 100(1.

Ce fut l’impétuosité combative de Sy- 
veton qui précipita les événement» et 
qui poussa à la tribune, dès 1901. ce 
eotn-ageux (fuyot rie Villeneuve, qui 
fit preuve rn cette circonstance de tant 
d’énergie et de résolution.

Midegairi est convaincu que si l’on a 
vait tardé un ped, l'impression produi­
te par les Fiches dans le pays tout en­
tier aurait pu modifier les élections de 
lltOb et nous donner enfin cette fameuse 
République dont on nous parle depuis 
si longtemps, “tin régime de liberté où 
nulle catégorie de citoyens ne pourrait 
être frappée d’ostracisme’ .

.Vous avouons . ne pas être de l avis 
de Hidegain. Le Panama avait bien re 
mué l’opinion. Cette fois, les Français 
n’étaient pas touchés uniquement dans 
leurs sentiments: ils étaient atteints 
dans ees intérêts qui tiennent tant de 
place dans les préoccupations de tous 
ù une époque de matérialisme comme 
la nôtre. Ce n’étaient pas seulement les 
Français riches qui étaient frappés, c’é­
taient de petits épargnistes, des gens 
qui avaient travaillé toute leur vie 
iront' amasser quelques sous.

Aux élections suivantes, les ché- 
quards, ceux qui avaient trafiqué de 
leur mandat, furent renommés. Dela- 
haye, qui avait flétri le premier des 
politiciens indignes, qui avait eu dans 
ees circonstances une attitude aussi in- 
trépide que celle de Cityol de V illeneu­
ve. ne put pas réélu et ne rentra à 'a 
Chambre que longtemps après.

Croyez bien que les scandales de 
l’affaire Duez n’auront pas grande in­
fluence sur les prochaines élections. 
Les (J. M. seront écrasés sous le dé­
goût que la bourgeoisie radicale et 
franc-maçonnique inspire aux ouvriers, 
mais les brigandages de Duez ne joue­
ront dans cette manifestation qu'un 
rôle secondaire.

On ne peut dire, en effet, que les 
ouvriers soient des hommes libres, 
puisqu'ils obéissent aveuglément à. leur 
syndicat ; ils sont entre les mains de 
leur syndicat, “perinde ac cadaver’’, 
selon la formule qui a tant servi ù 
propos des Jésuites. A part rein, ils 
n’obéissent pas aux intérêts divers, 
aux mobiles complexes qui détermi­
nent les autres électeurs.

Birlegain manque un peu de psycho­
logie en s’imaginant (pie le scandale 
des Fiches, s’il avait été retardé, au­
rait exercé une action déterminante 
sur les élections de 1906.

i.n dehors des prolétaires, tous les 
Français, dans l’organisation actuelle, 
ont besoin de l’Etat, ont quelque cho­
se à demander au gouvernement.

("est une illusion de supposer que 
cet électeur va s’inspirer des plus gé­
néreuses abstractions. voter pour la 
probité après les révélations du Fana- 
ma. voter pour l’honneur français 
après la publication des Fiches, en un 
mol faire le devoir de fous ceux qui ne 
veulent pas faire le leur.

("est se refuser à regarder l’heure 
qu’il est, c'est ne pas tenir compte de 
l’atmosphère morale qui est relie du 
pays.

II y a cinquante ans. les officiers 
convaincus d'avoir espionné et dénon­
cé leurs camarades n'auraient pu res­
ter dans l'armée : ils se seraient heur­
tes ù une répulsion invincible, unani­
me. générale, contre laquelle rien n’au- 
rait pu prévaloir; ils auraient été 
obligés de se battre à chaque instant.

("est ù peine s’il y a eu deux ou 
trois duels à cette occasion. Au bout 
de six mois, ! énormité honteuse a été 
acceptée, digérée. C'est à peine si Per­
rin a éprouvé quelques avanies. Les 
casseroles ont fini par vivre en bonne 
intelligence avec leurs casseroles.

Pourquoi auriez-vous voulu, mon 
cher Hidegain, que l'électeur, même 
honnête, toujours préoccupé d’obtenir 
quelque chose du pouvoir, d’obtenir, 
sinon une faveur, du moins l’absence 
d’une vexation ou d’un passe-droit, 
pourquoi auriez-vous voulu que ce pau­
vre électeur prit on mains l’honneur de 
l'armée, alors que les officiers eux-mê­
mes s’en souriaient si peu?
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signe. (“La Libre Parole"!

Politique Anglaise
L'OPPOSITION ACCUSE LE PRE 

MIER MINISTRE DE COMPRO 
METTRE LE MINISTERE ET LA 
COURONNE. POUR S'ASSURER 
L'APPUI DES NATIONALISTES.

erétairc Irlandais, qu'il n’y a aucun 
compromis entre le gouvernement et les 
Irlandais.

Lm paroles qu'a prononcées NI. As 
quith étaient absohunent nécessaires 
pour démontrer sa loyauté vis-à-vis de 
ses propres partisans.

4--------------

Londres, 16 avril. — Les déclarations 
faites jeudi soir, par le Premier Mi 
nistre Asquith, onr produit un en­
thousiasme extraordinaire au sein de 
la coalition, tandis qu'elles suscitaient 
d'amers reproches parmi l’opposition.

Les esprits sont surexcités au plus 
haut point.

D - brillants discours ont été pronon­
cés par Donor Law et F. K. Smith.

Le premier a dit que M. Asquith 
axait acheté le concours des Nationalis­
tes. au | rix de la dignité de la Cou­
ronne et qu'il a prostitué son ministè­
re.

Le Premier Ministre est parvenu, par 
son attitude dans cette affaire à placer 
d avantage le souverain entre les par­
tis j olitiqt.es.

Ce discours a été étagé par celui de 
M. Stnitli qui ajouta: “Le maître du 
Premier Ministre es, John iiedmond qui 
est mené. lui. par Patrick Ford.

Augustine Biroll, dans un discours, à 
Kea.ling. a déclaré on sa qualité de so-

Débardeurs
et Armateurs

Les membres du bureau de concilia­
tion chargés d’entendre la cause en ois 
pute entre les débardeurs et les arma 
tours, ont terminé l'audition des té­
moignages et sont aujourd'hui à prépa­
rer leur rapport qui scia envoyé, au mi­
nistre du travail peut-être aujourd’hui 
même.

D après la xersion des débardeurs, le 
système du bonus aurait été une failli­
te complète. Plusieurs témoins ont de­
clare que les débardeurs avaient besoin 
de leur salaire entier an moment du 
travail à cause de l'augmentation du 
coût de la vie.

1) un autre côté, les armateurs ont 
prétendu que le bonus de ~ l-'Je de 
l'heure ne pouvait pas être compris 
comme partie du salaire, mais que e’é- 
tnit plutôt un pur cadeau fait aux ou­
vriers oui restaient à l’onx rage juscpt’à 
in fin de Ja saison.

TOUJOURS DU LAIT

LAURENTIA
Homogénéisé

Parce qu’il est toujours pur, toujours riche, 
toujours frais. Livraison rapide à domicile en 
caisses de J0 bouteilles hermétiquement fer 
niées pour $1.25.

(So conserve in'îéfin'iv.r-nt.)
Pour les enfants élevés au biberon deman­

des

'' le lait. . . . . . . . ” Æûù,.'
C’est un aliment sain, presque l'égal du lait ma­

ternel.

Demandez aussi notre CREME EXQUISE, HO 
MOOENEISEE. Rien d'aussi délicieux sur le mar­
ché.
Téléphonez à Main 1619. Main 3152, ouécriïez-no.ts.

La Gonpagnia Ginidisiifie dis Produits Agricoles, Limitée.
ai m-« »iAii«-r-PmnRp.

Québec, le 16 avril 1910.
Il est probable que Us méthodes de 

reddition de comptes dont use et abu­
se notre bien aimé gouvernemoiçt, fe 
ront le sujet de nombreux débuts du­
rant la session. Les compte» publics ne 
sont pas du tout le tableau des dé­
boursés du gouvernement.

Ainsi la province paye plus de S4'-’ 1, 
00(1 pour l’impression du .“ Journal 
d’Agriculture". Kst-ce trop?' F.st-ce 
trop |i*u'.' Peu importe pour l’instant. 
Supposons que vous vouliez voir 
combien coûte ce travail, et que, plein 
de candeur, vous vous adressez aux 
Comptes publics, vous n’en serez pas 
[dus avancé. Il vous faudra recourir 
au rapport du Ministre de l'Agricultu­
re. Là, vous verrez que, des $50,000 
affectés aux sociétés d’agriculture, ?7,- 
000 sont consacrés à l’impression du 
journal. On a rogné nomme cela, tan­
tôt à un crédit, tantôt à un autre 
quelques milliers de piastres dont le to­
tal forme les $21,000 qui grossissent 
l'escarcelle du “Canada”.

Mnint/ffinant. si Vous avez la patieri; 
ce de retourner aux, comptes publies, 
vous xerrez. à la suite du mot:
' Sociétés d’agriculture", la somme 

rondelette de $50.000. Kt en temps d’é­
lection, vous entendrez un bel orateur, 
armé des comptes publics, s’écrier: 
" Nous avons voté 850,000 aux so 
ciétés (l'agriculture, 860,000 ici, ?-10,- 
000 là. Et ce sera vrai... Ce sera im­
primé.

I.
Mais, de toutes les administrations, 

celle qui livre le moins de secrets, 
c’est sans contredit l’administration 
de la justice.

Le père de la Province et l’exécuteur 
de ses hautes œuvres, M. Charles Lanc­
tôt. ont soif de justice, et pour l'as­
souvir, cette soif, ils dépensent sans 
compter.

Quant à l’opposition qui a l’indéli­
catesse de demander le détail de ces 
déboursés, on lui répond par des som­
mes globales pouvant renfermer des 
frais de voyage ou autres n'ayant 
qu’un rapport assez éloigné avec Ja 
justice.

C'est ce qu’a fait remarquer hier 
après-midi M. Prévost lorsqu’il a pris 
à partie M. Charles Lanctôt, assis­
tant procureur-général, qui, comme on 
ie sait, a touché plus de 87,()()() en 
récompenses de sa collaboration à 
l’œuvre des statuts refondus.

-M Lanctôt se tenait debout, près du 
fauteuil du président, et il a enten­
du. Pair apparemment enjoué, le dépu­
té de Terrebonne dénoncer le petit Cé­
sar, dont le parti est toujours celui 
des hommes du pouvoir et qui traite 
avec le dernier mépris les députés de ta 
Chambre.

M. Prévost demande ensuite copie de! 
la correspondance à laquelle a donné 
lieu. dy|mis , le. 1er avril, la saisie-re- 
xend.-ciftioh de bois) opérée . |»nr la Cie 
MacLuren Idée, chez-Henri-E. Parent. 
On se rappelle que le juge Champagne, 
a prononcé, sur cette question un juge­
ment d'après lequel le colon qui ob­
tient son billet de location au com­
mencement de mai, n’a pas la proprié 
té dit bois abattu’ dans son défriche­
ment. M. Parent expose à nouveau la 
question et M. Allard répond que la 
cause est inscrite en révision et que 
le gouvernement s’y intéresse.

n
M. ' PerrbfJ dèpuis'sôn entrée à Ja 

Chambre, s’est assigné pour tâche de 
remettre dans les arcanes de notre pro­
cédure civile un peu de clarté et d'es­
prit de justice. Tous les projets qu’il 
a présentés jusqu'ici se rapportent à 
la justice. Aucune voix discordante ne 
s’est élevée dans la Chambre. II faut 
croire que ces réformes s’imposaient 
depuis longtemps.

Il y a bien eu hier après-midi M. La- 
vergne qui a protesté plaisamment con­
tre la sympathie que les créanciers 
semblaient insnirer au député de (Jas­
pe. Mais celui-ci lui a répondu sur le

même ton, qu’en effet, les créanciers 
étaient des gens d'une fréquentation 
agréable mais qu’il avait résolu d’u­
ser de diplomatie avec eux et que, de­
puis J’annonce de scs projets de loi, il 
avait [ni apprécier leur changement 
d’attitude à son égard.

On a déjà parlé à satiété de ]’en­
combrement des affaires au Palais de 
Justice do Montréal. M. Perron est 
d’avis ()ite la nomination de trois ju­
ges supplémentaires ne suffira pas au 
déblaiement de toute la besogne.

Il faut, à son sens, simplifier la pro­
cédure relative aux incidents en Cour 
de Pratique.

A Londres et à Glasgow, en Ecosse, 
un même juge est chargé par le juge 
en chef de l’instruction de la cause et 
de tous ses incidents jusqu'au juge­
ment final. On supprime ainsi les ju­
gements contradictoires et les procé­
dures inutiles. C’est ce système que M. 
Perron veut introduire dans le district 
de Montréal.

Le député de Gaspé est d’avis que 
la jurisprudence de nos tribunaux a 
établie une véritable prime à la frau­
de en facilitant les cessions de biens 
fictix-es de mari à. femme auxquelles 
ont recours les débiteurs malhonnêtes.

Il a proposé hier après-midi une sé­
rie de mesures modifiant la loi sur ce 
point. Ainsi quand un brave homme 
aura fait faillite et que sa femme ou 
mi beau-père charitable, après avoir 
acheté le fonds de banqueroute à 30 
ou 40 pour cent, voudra l’employer 
comme gérant. ce brax-e Homme ne 
pourra plus donner son travail en 
échange du boire, du manger, des ha­
bits. et d’un peu d’argent de poche. 
Il lui faudra un salaire, et, au besoin 
c’est la cour qui le déterminera.

De plus, le témoignage do ce gérant 
ou fondé de pouvoirs -sera requis par 
la cour, lorsque la maison, dont il 
est en réalité le maître, sera poursui­
vie en recouvrement. Aujourd’hui, le 
propriétaire légal — presque toujours 
la femme — est seul admis à témoi­
gner des ressources do ia maison et 
son défaut de connaissances laisse la 
cour sans données pour rendre justice 
aux créanciers.

U!
La séance aurait dû se terminer dans 

le calme d’une étude budgétaire, mais 
il fallait que le whip libéral, M. Cardin 
fit des siennes. Comme ii se scandali­
sait de ce que M. 1 .axenme demandât 
certains renseignements sur les crédits 
demandés, le député de Montmagny fit 
remarquer que le pasteur du troupeau 
ministériel ferait bien mieux de sur­
veiller ses brebis.

Là-dessus, grand scandale. M. Cardin 
s'offense de ce qu’on- je traite de ber­
ger. M.dlelage qui préside le comitégé- 
rieral, et qui. — soit dit en passant — 
ne passera pus à l'Histoire avec l’au­
réole de l’impartialité prend fait et 
cause pour lui.

M. Dlouin déclare que la conduite de 
M. Lavergne dans la chambre n’est, pas 
convenable. C'est un tohu-bohu hila­
rant.

Enfin les députés de Montmagny et 
de Lévis retirent leurs paroles et l'on 
procède au vote de 855.000 destinés 
aux institutions de charité. Maints dé­
putes, dont MM. Lévesque, et Tellier en 
profitent [jour dire que le chiffre de ces 
subventions n est pas assez élevé. Le 
président de la chambre, qui. en comité 
général, peut prendre'la parole comme 
les députés, suggère que maintes peti­
tes x'il le s devraient être assistées, dans 
l’entretien .de leurs hôpitaux. Les muni- 
cjpâlités rurales qui y envoient leurs 
malades devraient défrayer le: coût d’en­
tretien de ees patients,

M. Allard, en réponse à M. Tellier. 
fait remarquer que si les crédits ne 
sont pas plus élevés, c’est que la chari- 
ié de notre, population chrétienne, sup­
plée à leur insuffisance.

La séance est levée à. six heures et de­
mie. La chambre se réunira de nouveau 
lundi à I heures.

DONAT FORTIN.

PETITES ANNONCES
POSITION DEMANDEE

Cn homme do 40 ans, célibataire, 
connaissant le plein-chant, pouvant 
fournir de bonnes références, demande 
place comme sacristain dans la ville 
ou près. Ecrire à Dépt D., le "Devoir’’.

AUTOMOBILES /
.T'achète, je vend» et j’échange des 

automobiles de seconde main. J. O. 
Montplaisir, Drummondville, Qué.

LE ROMAN
D’UN CRANE

AVUNTtiRES POSTMORTEM D’UN
GRAND ARTISTE.

Il s'agir du crâne de Joseph Haydn, 
le musicien. F'est une plaisante, bien 
que macabre histoire, détaillée naguè­
re par le professeur viennois Tandler. 
Elle vaut qu’on la rappelle, au moment 
où un comité franco-polonais vient de 
commémorer le .centenaire de la nais­
sait >e d’ur autre grand compositeur: 
Chopin.

Haydn avait été de longues années, 
au château de Kismarton, maître de 
chapelle du fastueux prince Nicolas 
Ksterhazy. L'artiste mourut eu 1.309 
et le grand seigneur s'était peu soucié 
du sort réservé aux restes de celui 
qu'on a nommé “ie Père de la Sym­
phonie”. l,e corps avait été inhumé 
sans pompe dans un petit cimetière de 
Vienne et peut-être aurait-on perdu 
mémoire de la pauvre sépulture du 
grand homme si un élève reconnaissant 
n’avait pris soin d'orner la tombe, à 
ses frais, d'une humble épitaphe. Or, 
plus de dix ans après l'événement, pris 
d'un tardif remords.de sa négligence, 
le prince fit ouvrir le cercueil, afin de 
donner à la dépouille d’Haydn un tom­
beau mieux seyant à la gloire commen­
çante. On trouxa en fort bon état sur 
les ossements blanchis du musicien son 
habit à jabot et sa perruque à ruban, 
mais de crâne, point!

C'était le temps où faisaient fureur 
les théories phrênologiques de Gall: les 
collectionneurs se disputaient tes crâ­
nes célèbres et l'on no douta pas que 
celui d'Haydn n'eût tenté la convoiti­
se de quelque passionné d'ostéologie. 
Une enquête discrètement menée fit 
bientôt connaître que le chef disparu 
devait figurer dans in vitrine d'un mé­
decin autrichien, Johann Feter. La po­
lice pensait bien n'avoir qu'à se ren­
dre [irès de notre homme; mais si l'a- 
x enti re s'était terminée là, elle aurait 
manqué d'imprévu. Johann Feter 
avait vendu ses principale* pièces ana­
tomiques, et remis, avec quelque* an­
tre*. le crâne d'Haydn à un certain Ro­
senbaum qui axait, aidé Peter, de corn 
plicité avec le gardien du cimetière, à 
commettre son singulier larcin.

Rosenbaum, à son tour, n’avait pas 
tardé à se défaire des divers squelettes 
en sa possession, parce que. disait-il, ils 
effr lyaiont .sa femme et ses enfants: 
furtivement, les os avaient été enterrés, 
njo itad-d, ici ou là. C’était un sub­
terfuge. Un .’.xun.it la vérité: Hocen- 
batiTU axait toujours lo fameux crâne 
et tenait à le conserver. 11 s'en dessai­
sit pourtant, n la suite de promesse* re­
nouvelées et de menr.ee* plus efficaces 
encore. Et il arriva un jour où ie cha­
pelain de Kismarton fut chargé de com- 
; îéter. ca grand secret, le squelette du 
musicien prixv de tête. Mais ce a’était 
pas le véritable • rànc: il y avait eu 
substitution, par ru^" de Rosenibaum.

•S ir ees entrefaites, celui-ci, [>»sssnt 
de vie à trépa», lègue la relique à son 
premier propriétaire, il y met tqptefoi*

cette condition que le crâne. d’Haydn 
sera confié, à la mort du médecin, au 
Conservatoire des Amis de la musique, 
Aussi bien, concluait-il, le compositeur 
n était pas sujet du prinee Esterhapv 
qui ne peut, en droit, soutenir auuuu'e 
reclamation valable.

Et voilà Peter à son tour sur le 
[Hunt de quitter cette terre où les os­
sements des hommes ont le pire destin
II consigne nu préalable, dans sou testa-
III eut, sous les formules de serment les 
[dus catégoriques, les aventures roma- 
nesques du crâne vagabond. TI insiste 
en particulier pour que les siens acquit­
tent sa promesse et remettent à la So­
ciété viennoise de musique, le précieux 
dépôt. Or, la famille ne satisfait pas à 
(“> désir suprême. Puis, effrayés sans 
doute à l'idée de ce quasi sacrilège à 
I égard des x'oloutes de plusieurs dé­
funts, ou par crainte des représailles du 
prince Ksterhazy, la femme et les en­
tants de Feter n osent pas avouer le 
truquage opéré; ils vendent ou donnent 
en 1839, l'illustre crâne à un certain 
docteur Haller. Ils y joignent, en même 
temps, les preuves d arthentieité.

Le cadeau n'en demeurait pas moins 
embarrassant. Halit r estime la respon­
sabilité lourde et, comme un professeur 
de sa connaissance, M. Rokitansky, or­
ganise justement un musée anatomique, 
F lui fait (iti de la pièce encombrante 
autant qu ; v(néreblo. 1

Ce n’est pas tout. Le successeur do 
Rokitansky juge prudemment que le 
crâne appar.œnt bel et bien à la fa­
mille du savant auquel il a été* remis et 
ne x eut ù aucun prix le garder.

G'est alors que mieux avisés ou 
moins timorés que tous, les héritiers du 
professeur font enfin le geste nécessaire 
et mettent, en 1895, un terme aux pé­
régrinations du crâne en l’attribuant 
au Musée de la Musique.

Après ces aventures qui firent, pas­
ser de mains en mains, pendant près 
d'un siècle, le chef d’Haydn, on peut 
se lemander si celui qu'on honore au­
jourd’hui à A ienne est bien le véritable. 
Rosembaum qui fait, à distance, figure 
d'un farceur désireux de se jouer d’un 
prinee qui avait le tort de mal payer 
se® secrétaires, n'a-t-H pas confondu le 
crâne du compositeur avec quelque au­
tre de sa collectionOu bien est-oe Fe­
ter! Ou bien Haller à qui eêtte erreur 

; arriva î Rien ne ressemble plus à un 
i erftiî'n qu’un autre crâne. On s’est doue 
I évertué à identifier le débris. Examen 
j -cabreux et plein d’incertitudes! On ap- 
I pliqua sur la boité osseuse le moulage 
| de plâtre qui constitue le masque du 
j musicien. L’épreux e reste peu con­
fluante.. On a tenté des expériences env 

j piriques ot comparatives par radiogra- 
* pl::e. ’fout cela témoigne de ia bonne 
I volonté des experts, sans prouver grand 
I chose.

La preuve la plus convaincante se- 
j rait celle qn'ou tire de la déformation 
■ des cavités nasale* ci de l’état de l'eth- 
; tnoïde de crâne, objet de l'étude. 
' Haydn, en effet. smdTrait d’un polype 
' qui lui ax ait dévié îr nez et provoqué 
i ! 'crosioff d< la martue droite. Qui 
I dira, cependant, s'il n'y a pas eu là 
simple effritement oKtéique, à la suite 
des sllées et venues et des manipula­
tions snxqcelles fut soumis le crâne en

L’annonce d’im volume sur la “Pu­
blicité lueratix'e et raisonnée” m’a rap­
pelé un mot de Bnrnum:—“On disait 
jadis: le crédit est Tâme du commer­
ce. Possible! mais la Reclame cn est 
le dieu’’.

Et Phinéas Hnmuin s’y connaissait! 
C’est à la réclaene qu’il devait ses mil­
lions. A quinze ans, garçon épicier, i' 
n’avait pas un sou à lui et devait jus­
qu'à ses bottes. Dès qu’il eut mis de 
côté quelques dollars, il se maria, — 
à vingt et- un ans, — essaya de tout, 
de la loterie, du journalisme, d’un com­
merce de gin, d’un bazar... Quatre ans 
après son mariage, il était père et sur 
la paille.

I n soir de 1835 qu’il flânait par les 
nies de Philadelphie, son attention 
s’arrêta sur la toile d’un cirque dépe­
naillé qui se dressait en un carrefour. 
A In devanture, une toile peinte an­
nonçait. les phénomènes vi ibles à l'in 
teneur: un mouton à cinq [lattes, deux 
singes, un féroce hippopotame et une 
vieille négresse à tignasse blanche : 
c'est de celle-ci que la baraque tirait 
son nom pompeux de “Musée de la 
Centenaire”.

Bamum. désoeuvré, s’adressa au pa­
tron de l'établissement. un pauvre hè­
re amaigri, cassé, sinistre:

—Que montrez-vous là-dedans?
—Il reste peu de choses.
—Les singes?
—Morts!
—L’hippopotame?
—Mort!
—mouton phénomène?
—.Te ne l’ai plus.
—Qu’y, a-t-il donc à voir?
—Oh ! il reste In Centenaire noire ; 

mais elle n’attire pas grand moftde... 
mieux vaaidrait une blanche de quinze 
an*.

Bamum entra: la Centenaire était
affalée sur un sofn crasseux: -n eùi 
dit une momie d’Egypte: ses jambe* 
et ses bras étaient décharnés comme 
,les membres d’un squelette ; pins une 
dent : aux mains, des ongles de six 
centimètres. Aux questions que les ra­
res spectateurs lui posaient, elle ré­
pondait d’une voix étrange, sortant 
d’une bouche informe, trou noir qui

A VENDRE
1. —Safo-armoire, hauteur 5 pieds, 

largeur, 4 pieds.
2. —Une bibliothèque !> x 9. S'adres­

ser à 62 S.-Jacques ou J 845 Notre- 
Dame Ouest, Montréal. 81-6

A VENDRE
A vendre bon marché, 2 bons lits de 

fer presque neufs avec matelas et som­
miers. S’adresser à Fr. Guyon, 119a 
Amherst. 71-n

A VENDRE
Un superbe auto “Russell”, 2 cylin­

dres, ]8 forces. Cinq places, couver­
ture, glace et fanaux. Absolument 
neuf, occasion exceptionnelle. 339 S. 
Denis ou Boite No 4 A’ictoriaville, Qué.

83-2

TERRAIN A VENDRE
Avis aux marchands ou banquiers. 

Terrain à vendre, coin Christophe-Co­
lomb et Bélanger, vis-à-vis l'église de 
Ste-Arsène; occasion exceptionnelle, 
jdus bel et meilleur endroit pour maga­
sin départemental ou banque. S’adres­
ser Théop. Caquette, No 112 Grand 
Tronc. Tél. Main 6363. 14-16

A LOUER
Cinq logements: Nos 17, 23, 29, 37 et 

39 Carré Parthenais, bains et water 
closet; $13.00 par mois. S’adresser à 
L. Bélanger, notaire, No 20 rue S.- 
Jacques.

RUE S-DENIS
Deux magnifiques propriétés à ven­

dre. Une entre Roy et Duluth, l’au­
tre en face du Carré Figer. Four in­
formations s’adresser à R. Archam­
bault, 747 S.-Denis. Tél. Est 2011.

PROPRIETE A VENDRE
La propriété du curé Charbonneau, 

située sur le bord de la rivière, à S.- 
Hyacinthe, au village. La Providence, 
sera vendue sur les lieux, mardi, le 26 
du courant, à 2 heures p.m. Belle rési­
dence d’été, en pierre à bosses, 3 étages. 
Pour informations, s’adresser au Pro­
cureur de l’Evêché- de S.-Hyacinthe, 
Qué. 82-2

MEDECIN
Très belle clientèle de médecine à 

céder, avec commerce de Pharmacie.— 
Rapport annuel moyen $3,000.00, avec 
perspective d’augmentation. Dans un 
beau centre agricole, à proximité des 
centres industriels de GRAND ’MERE 
et SHAAVINIGAN FALLS. Convien­
drait paHicylièrcment à un médecin 
pouvant développer une spécialité quel­
conque: Chirurgie, etc., ax-eç perspecti­
ve d’un revenu afinu'el de '$5,000:00. 
S’adresser par lettre à Dépt. A “Le 
Devoir”, 71a S.-Jaeques. 72-n

UNE REELLE OCCASION
Piano de $323:00 pour $175.00 omp- 

tant ou $200.00 dont $100.00 comptant 
et $10.00 par mois. S’adresser au De­
voir” à “T.” entre 10 h. à 3 h. ou 
au No S53 S.-Hubert dans T’avant-midi.

9-5

PROPRIETES A VENDRE PAR

J. TO U <3 A S
620 Adam. Maisonneuve.

Tél. Est 5898

Vous avez besoin de MEUBLES
Nous avons ce qu’il vous faut et nos prix sont meilleur 
marché qu’ailleurs, nos dépenses étant très restreintes.

NOTRE SPECIAL POUR LA 
SEMAINE PROCHAINE
Couchette en fe», barre de 

dessus en cuivre, un bon som­
mier, matelas et 2 oreillers de 
plume, valeur de $13.00 pour

$9.15
BERÇEUSE EN ROTIN TELLE 

QUE VIGNETTE

Une berçeuse large, solide, et 

très confortable valant, $5,00 

pour

$2.95

[ J. N. Archambault, 974 RUE ST-DENIS
PRES RACHEL

$7.200 Ave Bourbonnière, revenu
'20.00.

$t>,300. Rue Frontenac, revenu: 
$678.00.

UNE TERRE dans la meilleure loca­
lité de toute l’île de M ntréal, il y a 
$100,000 de profits à. faire à qui veut 
s’en intéresser.

MAISONS A LOUER, en face de l’é­
glise de Maisonneuve, 3 beaux logis de 
8 pièces, bain, eau chaude, tout y est 
absolument moderne, en avec écurie de 
3 places et eau.

PLUSIEURS autres logements Ave. 
Desjardins, Ave. Bourbonnière.

S’adresser J. TOUGAS, 620 Adam, 
Maisonneuve.

PROPRIETES
ÇQ A QQ rue Gilford, 2 loge- 

ments eu pierre et 
brique solide. Bon revenu, termes 
inciles.

S3 800 ®llC ioge-
'*i*1&**'* ments de 7 pièces. 
Revenu $348.

Œy 500 eo*tl Afma S.-Zoti-
# f JWWU qUe devenu $780.

S 10.000 rue Plessis>4 lose-
m ments et 2 bouti­
ques. Revenu $1,032. 
x 110.

Terrain 40

$13,500
venu $1,344. 1

$14,500

[713 rue Hutchison. 
6 plain-pieds. Re­

venu $1,344. Peu de comptant.
Avenue Dumont, 12 
logements neufs 

rapportant 10 p.c.

question? M. Tandler n’émet même pas 
cette hypothèse qui détruirait tout son 
système d’identification. M. Tandler 
croit fermement qu’on possède bien le 
crâne d’Haydn. D’autres pensent de 
même. II vaut mieux se garder d'une 
aussi belle assurance. La sagesse com­
mande de n 'être pas absolument affir­
matif.

LEON BOCQUET.
(L’Univers.)

Le génie de Barnum
LA NOURRICE DE WASHINGTON

i

Nous avons de grands bargains en sideboards, ameuble­
ment de chambre à coucher. Nous avons de beaux sets de salons 
de 5 morceaux recouverts en belle soie et très bien finis, val. de 
$25. p.$l 4.95. Sets de salon en beau velours, de $20. p. $14.25.

Ne manquez donc pas de nous faire une visite, si vous dé­
sirez vous acheter des meubles ou tapis ou prélarts. Notre as­
sortiment eét très considérable et nos bas prix vous conviendront.

N’oubliez pas que nos agents sont sur nos

Lois de j1 Extension de l’Avenue du Parc
tous les jours, dimanche compris, et vous 

donneront tous les détails requis.

PROPRIETES COMMERCIALES
$4.00 le pied peut acheter 17,000 pieds de terrain, coin Nord- 

* ouest des rues S.-Vincent et Ste-Thérèse. Les revenus peu­
vent donner un intérêt raisonnable sur le montant investi jusqu’à ce 
que l’acquéreur vende avec profit. Cette propriété vaudrti $6.00 le 
pied avant longtemps.

$27,000 292 rue S.-Paul, magasin de 5 étages 34 x 74 pieds.
$40,000 Rue S.-Denis, 642-44-46-48, 100 pieds de front rue S.- 

Denis, et 100 pieds rue Roy. Le meilleur site de la 
rue S.-Den’- pour un grand magasin.
$45,000 Cette magnifique propriété coin Nord-ouest des rues S.-

L.nis et Craig de 4 étages, cn pierre solide, rapportant 
de bons revenus. Site idéal pour grand hôtel.
$55*000 ,,roPr'®^' i’aisaut face sur trois rues. 133 pieds de front 

rue S.-Vincent, 95 rue Ste-Thérèse, 50 pieds rue Vau- 
dreuiL Superficie 8,535 pieds, soit moins do $6.50 le pied tout bâti.

Si vous avez une propriété commerciale ô louer; à x'endré ml à.' 
acheter, venez nous voir; nous avons les riiéilleuros relations pbur Ce 
genre de commerce.

DE REVENUS
$20.000 Coiu 0azelais pt , w Walnut, S.-Henri, 
12 plain-pieds modernes, revenu 
$2,052. Nous avons reçu ins­
tructions de vendre cette proprié­
té sous le. plus court délai. Une 
offre raisonnable sera acceptée.
$25,000 A Maisonncuve> 24logements rappor­
tant 10 p.c. Peu de comptant.
$35,000 Achète 12 PIain-. pieds sur la rue 
Hutchison, coin Villeneuve, 8 ap­
partements, avec fournaise dans 
chaque logis. Bons revenus. Peu 
de comptant. Vendrait aussi par 
3 plain-pieds seulement. 
537.500 SU1' l’avenue duparC; - côtég à 3
étages, vendrait séparément pour 
$5,500 par 2 côtés.
$70.000 Kue Chaussé, 72

plain-pieds. Reve­
nu $8,000.

Si vous avez de l’argent à placer sur de bonnes valeurs en propriétés, 
venez nous voir, vous serez satisfait.

COTTAGES A VENDRE
$5,500 Kue S''Urbain’ cles mieus: fitlis> 8 appartements. 
$6,300 KUC ^ance’ 3 4)e',e localité.
$8.000 1,116 s-Hubert Près Sherbrooke, en pierre solide avec
«U,www garage d’automobile, à côté d’une ruelle 

$6,200 Rue Boyer, une résidence des plus fashionables.

Lots à bâtir dans toutes les parties de la ville.
Maisons de campagne dans tous les environs de Montréal

BEAUDRY REALTY Co.,
Bâtisse Crédit Foncier. Tél. Main 75,57.

semblait taillé dans un parchemin cou­
leur de suie ; deux cavités profondes 
tenaient la place des yeux. C’était hi­
deux et effrayant. Minium essaya do 
lui faire dire son âge ; mais la x ieille 
ne sax'ait pas.

Le patron du Musée intervint en ri­
canant.

—Elle est assez âgée, dit-il, pour a- 
voir serxi de nourrice nu général Wash­
ington !

C'est pourtant cette facétie qui déci­
da de la vie et it la fortune de Bar- 
uum.

Sans prendre lo temps de réfléchir, 
poussé par une sorte d'inspiration, il 
x it, tout à coup, se dérouler l'avenir. 
;ans hésiter, il proposa nu maître de 

in négresse un marché: 50(1 dollars — 
deux mille cinq cents 'francs — pour 
l'achat de la x ieille femme. 1.'autre si­
gna avec ivresse; Bnrnum courut a 
New York, emprunta les 500 dollars à 
un ami. ot revint aussitôt à Philadcl- 
pi ie pour prendre livraison de ia né­
gresse...

l'n matin tout New York se trouxa 
inondé de prospectus-biographies, avec 
portrait de In Tante .Joïce. la nourri­
ce du Général George Washington, âgée 
de cent soixante et un ans!... Il nx'nit 
bien'fallu xûeillir le phénomène puisque 
WasHngton était né en 1732: il est vrai 
que Barnum le vieillissait trov> car son 
calcul établissait tpie la Tante Joïce 
aurait eu cinquante-sept ans lors de 
rte naissance du libérateur, et, cinquan­
te-sept ans. c'est un bel âge pour une 
nourrice, mais personne n’y regardait 
de si près, et l’émotion de toute T Amé­
rique fut indicible quand la nouvelle 
fut propagée. Le "Herald”, le "Sun . 

i le "Times" publiaient des notes de la 
j façon de Barnum. rédigée* dans ce 
j genre :—“On peut voir à la salle Nible 
i un des plus étrange* phénomènes dont 
I il ait jamais été oui parler. Vainqueur 
j de la mort! ("est une négresse, âgée de 
I Ifil ans, la propre nourrice du Grand 
1 Washington, i»ère de la Patrie amén-

[caine... Née sur les rixes du Potamac,
| clic a vécu en V irginie, à Paris, nu Kcn- 
! tucky, plus decent ans. comme osclaxc 
^ ne saurait être mis en doute et le pu­
blie peut examiner l’acte de vente, écrit 
de la main d’Auguste Washington père 

|du général...”
I.n effet, à côté de l'estrade oùtrô- 

j nuit la relique nationale ’. les innotn- 
; brables badauds qui s’entassaient pour 

la contempler voyaient, sou* un verre, 
un papier jauni, daté du 5 février 1727 

. portant le* signature* parfaitement 
imitées d’Auguste Washington et do : ■

! belle-soeur Elisabeth Atwood. Le moy- 
- en de ne pas ajouter foi à en sembla­
ble document. 1) ailleurs, bien stylée, la 
vieille ne tarissait pas sur tout re qui 

i nva’4 rapport è "son cher petit Geor- 
j se : elle parlait de lui avec une voix- 
blanche. une voix d'outre-tombe qui 
faisait frissonner le* plus insensibles.et 

, aussitôt clic se remettait à fumer sa 
| pipe qui, du matin nu soir, ne quittait 
j guère le coin de sa bouche édentée.

Dans toutes ies villes des Etats du 
Nord, où Bnrnum l’exhiba, la Tante 
-Toîec fit merveille, tant il savait par­
tout varier sn réclame: dans tous les 
bureaux dé tabac il l’annonçait comme 
la doyenne incontestée des fumeurs. 
“Si, disait le boniment, eomme l’assu- 
ren certains savants D tabac est uu poi­
son, il est démontré, du moins, que 
c'est un poison lent".—A Boston, xibs 
biblique, le prospectus s'énonçait ain­
si: : "Par une permission spéciale de 
la Providence, les fidèles de cette terre 
chrétienne ont le privilège de contem­
pler 1 une des patriarches vénérables...'' 
Dans lés cités universitaires et sax-an­
tes. le ion changeait: " l>s modiffcn- 
tinns physiologiques' amenées par le? 
ans ont fait de cette étonnante créatu­
re... etc..."

Cette édifiante histoire nous a été 
C(mtee par Barnum lui-méme, qui, 
vieux, vingt fois millionnaire, ot ret i 
ré des affaires, écrixit ses mémoires.
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Les Elections Espagnoles
Les partis politiques

intéressant, dont les articles de fond, 
généralement courts, eont d’une logi­
que irréfutable.

Les journaux “El Mundo” (Le Mon­
de) et A. B. C. passent pour conserva­
teurs et soutiennent ce parti, principa­
lement depuis les événements de Bar­
celone.

Le journal dos catholiques non carlis­
tes, qui soutient la politique des» con­
servateurs, bien qu’il soit avant, tout 
catholique, est “ El Uni versa’ ’ (l’Uni­
vers). Bon esprit est le même que ce­
lui de la Croix, dont il donne chaque 
jour un résumé de l’article de fond dans 
sa revue de la presse.

Les dépêches annoncent que le pre­
mier ministre d’Espagne vient d’ob­
tenir le décrit de dissolution des 
Chambres. Les élections sont fixées au 
8 mai. On sera donc curieux d’avoir 
quelques indications générales sur le 
caractère et les tendances des partis 
qui se disputent la faveur du publie.

La “Croix” de Baris publiait, dans 
son numéro du 2 avril, un article d'en­
semble où la sifjiatiou politique actuelle 
de l’Espagne e„t résumée.

En voici le texte qui pourra aider 
nos lecteurs à se guider à travers les 
dépêches que nous apportera, d'ici 
quelques semaines, le télégraphe:

Il y a en Espagne quatre partis prin­
cipaux: les carlistes, les conservateurs, 
les libéraux et le républicains.

Les “carlistes”, comme le nom l'in­
dique, sent les partisans de Don Car­
los. Us datent de l’avènement au trô­
ne d’Isabelle II, fille de Ferdinand VIT, 
qui en devait être exclue par l’appli­
cation de la loi salique, introduite en 
Espagne par le petit-fils de Louis Xl\r,
Les carlistes n’admettent donc pas la 
dynastie actuelle. Us reconnaissent 
maintenant comme leur seul et légiti­
me roi Don Jaime, fils de Don Carlos, 
mort l’année dernière en Italie, et hé 
ritier des droits et du programme de 
son père. Don Jaime a fixé sa résidence 
au château de Frohsdorf où mourut le 
comte de Chambord ; c’est de là qu’il 
se tient en communication avec ses II 
dèles partisans, qui attendent que quel­
que événement favorable lui permette 
de monter sur le trône.

Des carlistes forment un parti forte­
ment discipliné et capable, le cas éché­
ant, de lever une année ue braves qui 
vendraient chèrement leurs vies. Com­
me ils sont très nombreux dans les pro­
vinces du Nord et qu’il y en a dans 
toutes, on peut croire qu’ils sont au 
moins deux ou trois millions.

On dit qu’il y a des carlistes qui;ne 
croient ni à Dieu ni à diable. Ce doit 
être assurément le tout petit nombre, 
car ils sont, au contraire, des croyants 
convaincus et des catholiques prati­
quants qui n’ont pas peur de descendre 
dans la rue pour défendre le clergé et 
les communautés contre les révolution­
naires, auxquels ils inspirent une véri­
table crainte. Il est juste de reconnaî­
tre que, dans le passé, ils ont rendu de 
réels services à la religion et à la pa­
trie.

Malheureusement, dans la fausse si­
tuation où ils se trouvei t, la nécessité 
de retenir leurs troupe." et de les em­
pêcher d’aller grossir le nombre desjci>ri j encore.Æelui.ci egt actuellement 
catholiques qui, dociles aux conseils de . - , f , ministrM.

Les libéraux se composent de tous 
les autres éléments qui reconnaissent la 
monarchie d’Alphonse XIII. Selon un 
usage depuis longtemps établi, ils gou­
vernent à tour de rôle avec les conser­
vateurs.

Le chef du parti libéral est l’élo­
quent avocat Don Sigismond Moret, qui 
avec les meilleures intentions du mon­
de, a été l'un des hommes les plus fu­
nestes à sou pays. Après quarante ans 
passés dans la vie politique, où il entra 
fort jeune, il ignore encore que pour 
gouverner il faut de la décision et de la 
ternieté. C 'est Un fait connu de tous 
les Espagnols et' rappelé à chaque ins­
tant par les journaux qu’il est incapa­
ble d’avoir la même idée deux jours de 
suite. Grâce à l’appui qu’il a donné 
aux révolutionnaires, sur les épaules 
desquels il avait escaladé le pouvoir, 
son dernier ministère, qui a duré cent 
onze jours, a été un des plus antimonar­
chiques. Le roi, en le voyant travail­
ler si activement, quoique involontai­
rement, pour la République, au lieu de 
lui accorder le décret de dissolution dos 
Chambres, lui a retiré sa confiance, 
préférant la donner à Don José Cana- 
lejas, connu jusqu’ici pour ses doctri­
nes radicales. L’avenir dira si, en 
perdant le porte-feuille, il n’a pas en 
même temps perdu la direction du parti.

Moret, est le chef officiel, mais il y en 
a d’autres, très influents chacun dans 
sa sphère, dont l’autorité n’a pas de 
peine à faire échec à la sienne. Ce sont, 
Montero Bios et le rrénéral Lopez Do­
minguez, deux vieillards; le premier, po­
litique, très rusé, qui se tient générale­
ment dans les coulisses et s’entend à 
merveille pour caser ses gendres dans 
les plus grasses sinécures; puis, le com­
te de Romanones, très riche, très am­
bitieux, très anticlérical, et enfin Cana- 
lejas, le chef des démocrates, plus anti­

leurs chefs, s’attachent au jeune roi 
actuel, les oblige à employer des argu­
ment» et des moyens qui no paraissent 
pas toujours justifiés par la fin.

Se considérant modestement comme 
les seuls bons catholiques, ils traitent, 
dans leurs conversations, leurs dis:iurs 
et leurs écrits, ceux qui ne font pas 
partie do la communion carliste, com­
me ils disent, de libéraux condamnés 
par l’Eglise, se prêtent diffieileintnt à 
une entente avec eux au moment des 
élections, et parfois même, saur, tenir 
compte du désir des évêques, opposent 
leur candidat à un candidat catholique 
et assurent ainsi le triomphe du candi 

>dat sectaire.
C’est cette division entretenue dans 

le camp des catholiques et cet appui in 
volontaire prêté à leurs ennemis, qui a 
fait dire à un grand journal, à la fin 
d’un article qui fit certain bruit: “De 
nos jours, la disparition du carlisme 
serait un bien pour l’Eglise d’Espa- 
gne.”

Le carlisme ne disparaîtra pas de si­
tôt, car ses partisans l’ont sucé avec le 
lait; mais, quelques mois avant la guer­
re de Melilla et la révolution de Barce­
lone, il a passé par une épreuve qui fit 
croire à quelques-uns qu’il ne s’en re­
lèverait pus. Dieu, en effet, en l'espa­
ce d’un mois, appela à lui les trois hom 
mes les plus influents: d’abord le re­
présentant de Don Carlos en Espagne, 
puis le directeur de l’organe dii parti 
et enfin Don Carlos lui-même.
I,’organe du parti est “El Correo Es- 

panol ” (le courrier espagnol) qui vient 
chaque jour apporter à ses lecteurs la n est 
parole d’encouragement et les tenir au 
courant du mouvement de propagande.
II serait dillicile de trouver un carliste 
qui ne crût pas fermement tout ce que 
lui dit son journal, même dans les at­
taques, presque quotidiennes, dirigées 
contre les “mestizos”, nom déprécia­
tif donné aux catholiques partisans 
d’Alphonse XIII, qu’on y traite d’hy­
pocrites, pendant que Maura y est re­
présenté comme pire que Moret, ce qui 
est déjà dire quelque chose. Nul n’a­
vait le talent de présenter toutes cho­
ses sous un jour acceptable, comme le 
grand polémiste Beuigne Bolanos, di­
recteur du journal, plus connu sous le 
nom d’Euéas, dont la mort a été pour 
le “Correo Espanol” et le parti une 
perte irréparable. Scs articles étaient 
toujours intéressants, surtout ceux qu’il 
publiait dans des revues ou journaux

président du Conseil des ministres, et il 
oubliera son ancien programme pour 
s’appliquer uniquement à conserver le 
pouvoir le plus longtemps possible, ce 
qui, étant données les intrigues des au­
tres fractions libérales, ne sera pas fa­
cile. Quoique, paraît-il, il ait obtenu le 
décret de dissolution, plusieurs pensent 
qu’il tombera avant d’avoir fait les 
nouvelles élections. Romanones et Ca- 
nalejas visent l’un et l’autre à la direc­
tion du parti libéral.

Au point de vue religieux, les libé­
raux renferment des libres penseurs,des 
anticléricaux, des indifférents et des ca 
tholiques inconséquents avec leurs cro­
yances, par conséquent de tout. La 
Franc-Maçonnerie doit y être fortement 
représentée.

La caractéristique de ce parti, on l’a 
deviné, c’est l’indiscipline, l’intrigue et 
le désir d’émarger au budget. Pendant 
que les conservateurs s’appuient sur les 
catholiques et les braves gens, les libé­
raux s’appuient sur l’élément révolu 
tionnaire. En arrivant au pouvoir, il 
n’ont rien de plus pressé que de ressus­
citer le péril clérical, et. s’ils y res­
taient longtemps, ils feraient voter 
toutes les lois sectaires de France: loi 
sur les associations, liberté des cultes, 
et . bientôt après, la séparation de l’E­
glise et de l’Etat, et au bout de très 
peu de temps, leur tyrannie ne différe­
rait guère de celle du gouvernement 
français. Heureusement pour l’Espagne 
leur passage est de courte durée, et les 
conservateurs viennent réparer le mal 
qu’ils ont fait, bien que, d’après les 
carlistes qui trouvent mal tout ce qui 

pas fait par eux, les conserva­
teurs ne fassent que conserver le mal 
fait par les libéraux.

Le journal qui passe pour organe of­
ficiel du parti est “El Diario univer­
sal” (le Journal universel ;) niais la 
presse libérale consiste principalement 
dans les trois journaux suivants qui 
forment le trust, et qui sont les jour­
naux de grande circu.ation quoique au­
cun d’eux n’atteigne le tirage de 100,- 
000.

"El Liberal” (le Libéral), le plus 
sectaire de tous.

“El Impnreial” (l’impartial), on ne 
peut plus partial.

“El Heraldo” (le Héraut! héraut 
de la mauvaise nouvelle.

Tous les trois appartiennent à la mê­
me entreprise, financière et franc-ma­
çonnique.

Ce sont eux qui ont mené une cam­
pagne enragée durant trois ans contre

catholiques non carlistes, où 1 impérieu- j\iaura s.on aiinistre La Cierva 
se nécessité de vivre et de faire vivre 
sa famille l’obligeait à collaborer. On 
l’a comparé à Louis Vcuillot, et il peut, 
à certains points de vue, soutenir la 
comparaison.

Les carlistes s’appellent aussi tradi­
tionalistes. Il y a un groupe de tradi­
tionalistes qui n’admettent ni Don Car­
los (aujourd’hui Don Jaime) ni Al­
phonse XIII; ce sont les “intégristes”.
Ils rêvent d'une njon,archie parfaite qui 
restituerait à Jésus-Christ et à son 
Eglise la place qu'ils devraient occu­
per dans la société contemporaine. Leur 
journal se nomme “El Siglo futuro”
(le Siècle futur).

Les conservateurs forment le premier 
des deux partis monarchiques constitu­
tionnels—très différents entre eux— 
qui, suivant un usage établi depuis 
longtemps, gouvernent à tour de rôle.

C’est un parti nombreux, sérieux, 
puissant et fort bien discipliné. II 
comprend la plupart des catholiques et 
des gens d'ordre qui sont partisans 
d’Alphonse XIII. On sait qu'en Espa­
gne les députés et les sénateurs ne re­
çoivent pas d’indemnité parlementaire.
Quand les conservateurs, qui appar­
tiennent à la classe aisée, arrivent au 
pouvoir, leur souci est, non de s’enri­
chir, mais de bien gouverner, d’assu­
rer tout d'abord la paix religieuse en 
faisant disparaître la question cléri 
cale, de faire de la bonne ndministrntioj 
de préparer des lois sages et inspirées 
dans un esprit de liberté bien entendue, 
de favoriser le progrès moral et maté­
riel sous toutes ses formes, et de réa­
liser l'ensemble des réformes inscrites 
au programme, qui toutes tendent à la 
prospérité et à la grandeur de la na­
tion.

Le chef, aussi incontesté qu'aimé et 
respecté des conservateurs, est Don 
Antoine Maura (prononcer Maoura. en 
appuyant sur le premier a), homme d’E­
tat de grande éloquence, de grande lar­
geur de vues, de grande loyauté et sin­
cérité, d'une énergie et d'un désinté­
ressement incomparables; le plus ferme 
«t le plus fidèle soutient d'Alphonse 
XIII. pour lequel il sacrifie tout, même

au lieu de leur fournir des subsides, se 
contentaient de les ignorer, attitude 
qui, à la longue, les réduisait presque 
à mourir de faim. Moret, qui leur de- 
pait tant, une fois ministre, s’était em­
pressé de donner à leurs directeurs une 
préfecture ou une direction dans les mi­
nistères; en retour, ils l'ont tellement 
porté aux nues, et si complètement a- 
veuglé, qu'au moment où le roi l’appe­
la pour lui retirer sa cotifiance, ih se 
croyait déjà un autre Maura, et se vo­
yait. après les élections, à la tête d'u­
ne forte majorité à laquelle il comman­
derait désormais en maître absolu.

Que les lecteurs se rappellent bien ces 
trtrois journaux; “ El Liberal, ei Im- 
parcial et el Heraldo” et se défient tou­
jours des nouvelles qui en provien­
nent !

Les “républicains” forment le qua­
trième parti que l'on peut carrément 
appeler celui de la Révolution, et 
qui est toujours celui de l'agitation 
perpétuelle. Assurément, il doit y avoir 
dans ce parti un certain nombre d'hon­
nêtes gens, que séduit la forme répu­
blicaine et qui se figurent que l’Es­
pagne gagnerait à n’avoir pas de 
roi; mais c'est le petit nombre, et il 
faut reconnaître qu'il se compose sur­
tout de la lie de la société espagno­
le: de sorte que. ici,qui dit républi­
cain, dit révolutionnaire, anarchiste et 
tout ce qu'on veut. Tout bon républi­
cain étranger qui se respecte. Fran­
çais. Suisse, Américain, en venant s'é­
tablir en Espagne, ne se pressera pas 
de se dire républicain ou fera remar­
quer que ce n'est pas dans le sens lo­
cal attaché à ce mot.

On [HMit dire que le parti républi­
cain n’a pas de chef, et qu’il n'en aura 
jamais, parce que les chefs de second 
ordre, jaloux les uns des outres, rê­
vent tous de le devenir. A la mort 
de l’impie Salméron. M. Azcarate fut 
porté à la direction du parti, mais il 
ne tarda pas à être accablé d’ennuis 
et donna sa démission. Plus encore 
que chez les libéraux, c’est partout 
l’intrigue et l’indiscipline. Parmi ceux 
qui cherchent à occuper le premier 
rang ou qui se mettent en évidence, il 

mateur Sol y Ortegi
me le plu» redouté et le plus haï de la le député Leroux, qui. sentant leurs 
Révolution, dont le cri de ralliement 1 tètes compromises dans la rêvolu- 
■emble être désormais: Mort à Mau ; tion de Barcelone, attendirent la chû- 
ra! l'homme, par conséquent qui mérite te de Maura pour rentrer en Espa- 
toute la confiance et la sympathie, non gne. Sous le gouvernement des libé- 
eeulement des bons Espagnols, mais en- ; raux ils peuvent tout se permettre, 
•core d* tous les honnêtes gens. i et Leroux surtout en profite large:

L'organe du parti conservateur est) ment pour faire étalage de ses dis-

quï s’organisent de tous côtés. H faut 
mentionner encore comme républicain 
influent'Ferez Galdos, célèbre pour ses 
ouvrages de littérature et son anti­
cléricalisme, et les députés Soriano et 
Azzati, qui ont la spécialité de s’at­
taquer à tout ce qu’il y a de res- 
i>eetable avec un rare cynisme.

Tous sentent, très bien que l’Espa­
gne n’est pas encore prête pour le ré­
gime républicain; ils n’ont donc pas 
l'espoir de le voir s’implanter de sitôt 
mais il leur importe avant tout de 
maintenir l'éntnousiasme de leurs 
troupes, dont dépendent leur fortune 
politique, et l’autre aussi très sou­
vent, et c'est oo qu’ils savent admira­
blement faire au moyen des journaux 
et des meetings.

Les meetings républicains sont de 
grandes revues de troupes que l’on 
promène triomphalement, tumultueu­
sement dans les rues, puis que l’on 
réunit pour leur servir do larges tran­
ches de curé, après quoi les organisa­
teurs s’offrent quelque chose de plus 
substantiel. Les prétextes, pour les or­
ganiser, no manquent jamais: guerre 
de Melilla, liberté de Ferrer, protesta­
tion contre l'exécution de cet anar­
chiste, demande de révision du procès, 
amnistie des incendiaires de Barcelone, 
etc., et, quand il n’y a pas d'autre 
motif, pour le plaisir de vociférer 
“Mort à Maura!” Actuellement, les 
meetings des républicains sont dirigés 
contre les meetings catholiques, qui 
ont lieu chaque dimanche sur diffé­
rents points à la foi-s, pour deman­
der^ la fermeture des “ écoles moder­
nes” rouvertes clandestinement.

Les républicains_ sont-ils nombreux 
en Espagne? Un journal antidynasti­
que dit de temps en temps que les Es­
pagnols sont surtout carlistes et ré­
publicains. Hans oe cas-là le-s conser­
vateurs et les libéraux ne seraient qu’­
une minorité. Ma.s c'est le contraire 
qui est exact; les carlistes et les ré­
publicains réunis forment cette mino­
rité. Il est vrai que, grâce à leur au­
dace et à leur discipline nu moment 
du vote, ceux-ci sont arrivés à avoir 
la majorité dans le Conseil munici­
pal des principales villes. Madrid, 
Barcelone, Valence, où ils comptent 
aussi bon nombre de députés, mais 
c est de cette façon seulement qu’ils 
donnent 1 illusion du grand nombre 
dans la nation. Meme avec l’appui 
que leur a prêté Moret, il n’est pas 
probable qu'ils envoient au Congrès 
plus d une quarantaine de députés.
^L’organe du parti est “El Bais” (le 

Bays l , journal qui peut être comparé 
à la “Lanterne” et à C’Action”.

Le rédacteur chargé de se moquer, 
toutes les semaines, des choses saintes, 
est le prêtre apostat Eerrandiz.

Les socialistes, qui se recrutent prin­
cipalement parmi les républicains, ont 
aussi fondé un journal: la “manana” 
(>Matin ) qui est une petite “Huma- 
n;té Cette 'feuille a eu son instant de 
célébrité du à un article où, dans un 
moment de mauvaise humeur contre 
Moret, elle révéla la célèbre entrevue 
au cours de laquelle celui-ci dit à Mau­
ra, qui lui demandait son avis sur l’ex­
écution de Ferrer: Qu'ii serait honteux 
4,0 ne pas faire exécuter la sentence du 
Conseil de guerre, ce qui triompha des 
dernières hésitations de Maura.

Cette fois-ci, les socialistes espèrent 
envoyer quelques députés à la Chambre.

lels sont les quatre parti» qui mili­
tent, continuellement dans. la péninsule 
ibérique, et maintenant plus que ja­
mais, à la veille des élections législati­
ves qu t, yrajsepjbleblenjent.quvont lieu 
g-esque on inêipe tejnps. quo celles . de 
ifrunce. . , : -
: Trois remarques pour terminer :

1. Les Espagnols votent très peu. 
Jusqu’à ces derniers temps, il' y a eu 
les trois qVjarts d'abstentions. C’est 
pour les obliger à remplir leur devoir 
VlectoraL que Maura a fait .la loi du 
Vota obligatoire, et déjà elle a produit 
quelques effets sur les gens paisibles 
qui ne se donnaient pas la peine d'aller 
aux urnes.

-■ Les députés et les sénateurs ne 
Çouchept ,nas. d-’ipdemnité,parlementai 
ftç,. Quand lé tir parti n’est pas'au pou 
gbiKj’esfrrie Jfène teolip^drjà leurs 
WfoHe* ptTVfr y--»<rriver, sirrtfiut feeux qui 
femme les- libéraux:; n’nppflitiennent 
pas à la classe la plus aisée de la so­
ciété. De là aussi, quand il y a change­
ment de parti et même de traction du 
même parti, le renouvellement complet 
des hauts fonctionnaires depuis les pré­
fets jusqu’aux maires de la plupart des 
villes.

3- La première chose que fait un 
nouveau ministère, après avoir casé ses 
amis, ce qui demande un temps plus ou 
moins long, selon l'autorité du chef du 
parti et le nombre des ambitieux, c’est 
d’obtenir le décret de dissolution des 
Chambres pour en faire d’autres à son 
image, ce qui, jusqu’ici, a toujours ré­
ussi. Actuellement la majorité des sé­
nateurs et des députés est conservatri­
ce. Moret a gouverné—si on peut em­
ployer ce mot en parlant de son passa­
ge au pouvoir—sans convoquer les 
chambres. Les prochaines seront cana- 
legistes.

Maintenant, il reste à voir comment 
va gouverner le radical et anticlérical 
Canalejas. Son arrivée au nouvoir a eu 
pour effet d’exciter encore plus l’activi­
té des catholiques qui n’ont rien de 
bon à attendre de lui.

8 mars 1910.
FRANÇOIS DE BONÀFONT.

Marché de

(1 Epoque), journal très 1 cours incendiaire»

VOUS EPARGNEREZ 25 p. c. en 
achetant vos Tapis, Prelarts et Fourni­
tures de maisons au grand magasin à 
rayons Eugène Viau, à l’angle des rues 
Ste-Catherine et Dufresne. 82-2

Association Saint-
Jean-Baptiste

DIVISION OUEST

Dimanche dernier les officiers des 
sections de la Division Ouest de 
l’association S.-Jean-Baptiste, se réu­
nissaient dans Ja salie de l’ancien Hô­
tel-de-Ville de Sainte-Cunégonde pour 
recevoir le rapport annuel du prési­
dent et du secrétaire et procéder à l’é­
lection des officiers pour l’année cou­
rante. Le rapport du dévoué président 
de la Division Ouest, M. F. Ste-Marie 
et celui du sécrétaire trésorier, M. Jo- 
seph-E. Lemire furent adoptés à l'una­
nimité et I on procéda ensuite aux 
élections sous la présidence de M. L - 
A. Picard.

Elles ont donné le résultat suivant:
Président. M. P.-E. Ste-Marie, 1er 

Vice-Président, M. U.-H. Dandurand, 
2ième V ice-président, VL J.-A. Leclerc 
Secrétaire, M. J.-A. Lcganlt. trésorier 
VL Oervais Décary, commandant, VL 
W. David.

-Après l'élection VI. le Président re­
mercia les ofliciers de l'avoir choisi 
pour un nouveau terme et parla de 
l’organisation des fêtes du Congrès Eu­
charistique.

Iæs officiers sur proposition de Vf. 
J -E. Tjemire remirent au docteur Ste- 
Marie comme témoignage de reconnais­
sance pour son dévouement, la mcdail 
le que la Division Ouest a remportée 
Pan dernier pour avoir eu le plus beau 
char du S.-Jean-Baptiste.

Saint-Guillaume d’Upton

On annonce le mariage de M. Joseph 
Alcide Lessard gérant de la banque 
Provinciale du Canada à la succursa­
le de S.-(luillaiunp. fils de M. Pierre 
Lessard, marchand à S,-Ursule de 
Maihinpngé. avec mademoiselle liéa 
Houle, fille de M. Elzéar Houle, adop­
tée par M. Henri Bisson hôtelier de 
notre village.

Iji cérémonie aura lieu le 10

Montréal

meetings, nrochain dans l’église paroissiale.

INDUSTRIE LAITIERE
FROMAGE

Ouest.......................... 3 2c 3-4 à 12c 7-8
Est . f . , , , , 12c 1-4 à 12o 12 

BEURRE
Beurre de choix, la 1b., 31c à 31 l-2c 
Beurre frais 30c

PRODUITS DE LA FERME
OEUFS

Oeufs très frais, la doz, m . 19c à 20o 
MIEL

Blanc.....................................14 à 15e
Brun......................,31 1 2c à 12 l-2c
Blanc extra ., f . , . 14 l-2c à lie

HARICOTS
Nouvelle récolte d’Ontario, $1.90 à 

$1.92 1-2.
POMMES DE TERRE

Green Mountains, le sac...... 55c à 60o
Ontario................................................. 50c
Québec.................................40c à 21 l-2c

LE FOIN
No 1............................ *15.00 à $15.50
Extra No. 2 . , . . 14.00 à 14.50
No. 2............................ 12.50 à 13.00
Luzerne, mixte .... 11.50 à 12.00
Luzerne......................... 10.50 à 11.50

LE MAIS
Mais américain. No.' 2, jau­

ne ........................................... 69c à 70c
Maïs américain. No. 3, jau­

ne .................... ..... 67c à 70c
Maïs américain. No. 2, mé­

langé  ....................... 68c à 69c
Maïs américain, No. 3, mé­

langé ........................ ... 66c à 67c
L’AVOINE

Canadienne No 2 de
l’Ouest....................... 42o à 42c 1-2

No 2. . . .... 41c à 41c 1-2
Ontario. No 2 blanche......................... 40e
No 3 blanche ........................................39e
No 4 blanche...........................   38c

L’ORGE
No. 3 . ................................... ■ • 60c
No. 4,............................  58c
Orge pour repas ...... 56e

LA FARINE
Manitoba, patentes blé do 

printemps, premières. . $5.80
do. secondes.....................$5.30

Patentes, blé d’hiver , . $5.50 à$5 60
Manitoba, forte .... $5.10 
Straight rollers .... $5.10 à $5.25 

do, eu sacs........................$2.40 à $2.50
GRUAU

Avoine roulée, le baril . . 0.00 4.05
Avoine roulée, le sac . . . 0.00 1.90 
Maïs roulé, le baril , . . . 3.40 3.50

ISSUES DE BLE

Tabac a Fumer

CALABASH
WtfHgfliA Un humecîeùr er
■ rrjr-T. jra » -c

Calabash
Mixrimc:

Un humecîeùr en 
dedans de chaque 

couvercle.
4:1

Une boite de 2 oz. coûte
é« «t 44 ^ 44 44

44 44 «< g 44 44

41 44 •« 44 44

$22.00 à $22.50 
823.50 à $24.00 
$20.00 à 821.00
822.00 à 823.00
832.00 a 833.00
825.00 à $28.00

Son d’Ontario. . ,
Recoupes “ . .
Son de Manitoba .
Recoupes “ . .
Moulée pure. . , .
Moulée mêlée . . .

LE SUCRE 
Le sucre est ferme.

Extra granulé, sac 85.05
Extra granulé, baril..........................5.10
Extra granulé, 1-2 baril . . , , 5.25
Extra granulé, balle 5 x 20 . . 5.15
Extra granulé, baril .... 5.50
Extra ground, baril ..... 5.70
Extra ground, bte 50 Ibs . . . . 5.90
Extra ground, 1-2 bte, 25 Ibs . . 3.90
No 1, Yellow, baril.......................... 4.70
No 1, Yellow, see............................. 4.65
No 2, Yellow, baril ..... 4.80
Vo 3, jviiow, baril.......................... 4.90
Sucres bruts cristallisés $3.75 à $4.50 
Sucres bruts non cristallisés 3.40 à 4.10

LES FRUITS
Oranges Californie, Navelsi, bte. 3.25
Oranges Valence, boite...............   . 4.50
Oranges Messine, 1-2 boite , . .. 1.50 
Oranges Mexicaines, boîtes. . . .. 0.60 
Grape-fruit ( Floride) , boite . . . 5.00 
Oranges Valence, la boite. .... 4.25 
Oranges Séville , . * ..... 0.00 
Oranges Floride ... 2 . . • . 2.75
Malaga ( lourd ).................................0.01)
Pommes Greening, Baldwin, Rus-

sets, No 1, le baril......................4.25
No 2 . . .   3.25
Figues 2 1.2 1b. . . , . ; - 0.00
Figues en bourriches de 35 livres

environ...........................................
Bananes vertes, régime. . . t . ..
Bananes Jumbos, crate.................
Bananes Jamaïque, régime. . .
Noix de coco Vlarconi, le sac. . .
Citrons Marconi, la boîte..............
Citrons Malaga, grande boîte , . 
Citrons, Verdellis. la boîte .... 
Dattes (New Holloweens) . . ,
Dattes Verdellis, la 1b................. .
Oignons, erate.................................
Oignons Egypte, en sac, 1b. . .
Oignons Espagne, boîte.................
Oignons Espagne, crate................
Oignons canadiens, 7 Ibs, au sac
Céleri Californie, crate.................
Céleri canadien, dox. ........
Céleri Floride, crate .......................
Patates, le panier . . , , , . . 
Tomates, 6 paniers . , 2 i • • 
Choux, nouveaux . . ....
Concombres, -8 doz. .... . • . . 
Ananas, 24-30 crate . t . .4.50 
Laitues. Boston, 2 doz. . . . ,

BETAIL SUR PIEDS
Porc, les 100 livres . . 10.00 à
Moulons, la livre...........................
Bœuf pesant..................  86.75 à
Bœuf moyen, de . . . , 6.25 à
Bouvillons pesants de

choix . ......................... 6.75 à 7.00
Bouvillons plus légers, de

choix.................... ..... . 6.50 à 6.75
Bouvillons bons, de . . 6.25 à 6.50
Bouvillons seconds, de • 5.75 à 6.00
Bouvillons passables de . 5.00 à 5.25
Bouvillons, moyens, de . 5.25 à 5.50
Bouvillons, ordinaire, de 4.75 à 5.00 
Vaches, de choix, de . . 5.00 à 5.25
Vache» inférieures de . . 4.00 à 4.50
Taureaux, de...................3.75 à 5.00
Agneaux, de * ». » < -4.00 à 9.00
Veaux, de ..... « L00 à 6.00

PROVISIONS
Les prix suivants nous sont fournis 

par la Laing Packing & Provisions 
Company.
Lard pesant, Can. Short 

Cut. Mess, brl 35-45 m. 00.00 31.00 
Dos, Canada Short Cut,

Mess. brl. 45-55 mor .. 00.00 31.50 
•j.iq ‘«pmiu;) p-tnq

( Porc gras très choisis
20.35 mor..........................  00.00 00.00

Lard léger, clair, brl. . . 00.00 00.00 
Lard pour fèves, brl. (Pe­

tits morceaux, mais
gras)................................. 00.00 28.00

Lard de flanc, pesant, brl 00.00 31.50
Pickled Rolls, brl.............. 00.00 31.50
Lard pesant Brown Brand 

désossé, tout gras, brl.
25-35 morceaux................ 00.00 00.00

baril clair, tout gras du
•|jq ‘juused irçu ‘sop

40.50 morceaux..................34.(8) 00.00
JAMBONS

25 Ibs. en montant . ... f , 17c
18-25 Ibs ................................ ... 17 l-2c
Medium 13-16 Ibs .................... 18c
Petit* 10-13 Ibs ......................... 18 l-2c
Jambon désossé, roulé, gros 18c
Jambon désossé, roulé, petit... 17c
Breakfast, bacon choisi ... 20c
Breakfast, bacon épais ... ... 19 l-2c 
Bacon, Windsor, dos ................. 22c

0.00
2.50 
0.00 
0.00
4.50
2.75 
0.00 
0.00

.4 3-4 
0.07 
0.00 

2 1-4 
0.00 
0.00 
0.00
3.50 
0.00 
3.50
2.49
3.50
4.50 
0.00
4.75 
2.25

Tabac à Fumer

PRAIRIE
Dmu et Agréable aa OaM.

“LE DEVOIR
Le DEVOIR

Eü Torgane par excellence 
des Canadiens Français, l’inter­
prète de leurs véritables aspira­
tions et le champion des réfor­
mes politiques et sociales.

Le DEVOIR
Eft indépendant de toute co­

terie politique ou financière.
Il dit à tous et sur tout sa fa­

çon de penser.

Le DEVOIR
Publie habituellement des ar­

ticles de MM. Henri Bourassa,

Armand Lavergne et des princi­
paux journalises politiques de la 
province.

Le DEVOIR
Publie tous les jours, des let­

tres parlementaires de MM. 
Georges Pelletier et Donat Fortin, 
ses correspondants à Québec et 
à Ottawa.

Le DEVOIR
Donne tous les jours les der­

nières nouvelles du pays et de 
l’étranger, les nouvelles sportives, 
les cours de la bourse et du 
marché.

L
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Roll Bacon, épicé ..................... 16c
Bacon, Wilyshire ... .................. 18c
Bacon de Laing, Windsor, dos

pelé, la livre .............. ... ....... 22c
Jambons de Laing, choisi “Pi­

que-Nique”, la livre ............  15c
Cottage Rolls, ln livre .......... 20c

BOEUF EN BARIL 
Boeuf extra—

Baril 100 Ibs .............................  9.25
1-2 brl. 200 Ibs..........................  18.00
Tierçons, 300 Ibs......................26.50

SAINDOUX COMPOSE
Tierces. 375 Ibs...........................  12c
Boîtes 50 lbs. Not, doublure par­

chemin ........................................  12 l-8c
Tinettes 50 Ibs. Net. Tinette li­

mitée ................... ........................ 12 l-4c
Seau de bois, 20 Ibs, net, cha­

que $2.45 à la livre ............ 12 l-2e
Seau de fer-blanc, 20 Ibs brut,

chaque $2.30, à la livre......... 11 3-îc
Caisses 10 Ibs, Tins, GO Ibs, en

caisse. Bleu, )b.......................... 12 3 4c
Caisses 5 Ibs. Tins, 60 Ibs, en

caisse Bleu........... .......................  12 3-8c
Caisses 3 Ibs. Tins. 60 Ibs, en

caisse Bleu ................................ 12 l-2c
Briques 60 Jbs en caisse, pqts.

1 livre..........................................  13 l-2c
SAINDOUX PUR

Tierces 375 livres......................... 17e
Boîtes, 59 Ibs, Net, doublure par­

chemin ......................................... 17 l-8c
Tinettes, 50 ibs. Net, tinette li­

mitée ...........................................  17 l-4c
Seau de bois, 20 Ibs. Net, dou­

blure parchemin, 83.25 ........  17 l-2c
Seau en ferblanc, 20 Ibs. brut,

$3.20 la livre ......................... 16 3-4c
Caisses 10 Ibs. Tins, 60 Ibs. en

en caisse Rouge, la livre .......  17 l-4c
Caisses 5 Ibs. Tins 60 Ibs, en eais-

se Rouge, la livre ................ 17 3-8c
Caisses 3 Ibs. Tins, 68 Ibs, en

caisse Rouge, la livre ........  17 l-2c
Saindoux en carré d’une livre 

en caisse ....................................  18c
VIANDE SALEE

Bacon vert, flancs.......................Ile 1-2'
Bacon Long Clear, léger . . . 17c 
Bacon Long Clear, pesant , . 17c

1ère COMMUNION
Mon nouveau choix de beaux LIVRES DE PRIERES, reliure chic 

et capitonnée dans les cuirs, velours, onyx, russe et veau. Aussi — STA­
TUES DOREES ET ARGENTEES, CHAPELETS de diverses pierres 
montés en or et argent, MEDAILLES or et argent avec chaîner,, ME 
DAILLONS opales et en verre de couleur, et autres beaux souvenirs de 
première communion.. Très beau choix de TAPISSERIES NOUVELLES 
et une foule de bibelots si recherchés pour les parties d’ouchre.

Mon assortiment est très considérable et bien varié dans les 
FOURNITURES CLASSIQUES et de BUREAUX.

J’invite la pratique et tout le monde acheteur à venir me patroni- 
ser, les assurant à l’avance qu’ils seront servis avec empressement.

LIBRAIRIE J. G. GRATT0N,
500 rue Sainte-Catherine Est.

PORTE VOISINE DE LA BANQUE D’EPARGNE.

'Anatole ’s Hat & Shoe Den ’ ’
Endroit reconnu de 

Montréal pour les 
BELLES VALEURS 
dans les

o/
/O

Meilleur Marcné
Qu’ailleurs.

Lors de son dernier séjour officiel à 
Paris, qui remonte déjà, à plusieurs 
années, le roi Edouard VII. an cours 
d'une "garden-party” à l’ambassade 
d’Angleterre, avait, selon un vieil usa- 
ee britannique, planté un petit arinis- 

! te dans le jardin de l’avenue Gabriel.
Cet arbuste a grandi. C’est un arbre 

| aujourd'hui, et cet arbre vient de bat­
tre le record du fameux marronnier des 
Tuileries, car on y peut voir déjà quel­
ques feuilles tendre* annonçant le 
printemps.

CHAPEAUX. MERCERIE
ET

Chaussures

BOULEVi 

SAINT-LAUREl



LÉ DEVOIR, HumcMli, K* avril 1f)10.

LE HUCHIER DE NAZARETH

La bon maître huchier, pour finir un dressoir, 
Courbé sur l’établi, depuis l’aurore ahame,
Maniant tour à tenir le rabot, le bédane 
Et la râpe grinçante on le dur polissoir,

v
A us si non sans plaisir, a-t-il vu vers le soir, 
S’allonger sur le seuil l’ombre du grand platane 
Où Madame la Vierge et sa mère sainte Anne,
Et Monseigneur Jésus près de lui vont s’asseoir.

L’air est bridant et pas une feuille ne bouge;
Et saint Joseph très las, a laissé choir le gouge 
En s’essuyant le front au cuir du tablier;

Mais l’apprenti divin qu’une gloire enveloppe 
Fait toujours, dans le fond obscur de l’atelier, 
Voler des copeaux d’or au fil de sa varlope.

JOSE MARIA DE HEREDIA

POUR VOUS, MESDAMES
LE “JOUR"

La “jour” :i (•onstitué le juste mi 
lieu entre ops deux résolutions extrê­
mes; recevoir toutes les fois qu’on est 
(liez soi, c’est-à-dire n’avoir jumain 
une heure de liberté assurée; ne jamais 
recevoir, eo qui équivaut à espacer ou 
à perdre toute relation. Une fois par 
semaine, on réserve son temps, on soi- 
fpie sa toilette et celle de son intérieur, 
on tache d’etre on veine do bonne hu­
meur, de bonne Rrâce, d’élégance.

<l’est une détente aux soucis et aux 
travaux de la veille et du lendemain, 
une part que l’on fait au monde pour 
sequérir le droit de consacrer le reste 
do la semaine à ses devoirs do fa-

Fln 1811, Martin est à Versailles, rue 
de l’Orangerie, attendant un emploi. Le 
récent mariage de Napoléon avec, uno ar­
chiduchesse lui redonna l'espoir do 
voir refleurir les beaux jours. U pro­
posa ses services à l’empereur. Mais 
l’empereur dédaignait les bonbons. Il 
s’adressa au ministre de l’intérieur; 
mais Al. de Montalivet, bien qu’il fût 
la politesse en personne, écrivit négli­
gemment en marge de la requête: “Jtien 
à répondre.”

Kt l’officier bonbonnier finit, obscuré­
ment sa vieillesse inutile près du châ­
teau désert qui l’avait admiré au temps 
de sa splendeur.

FIVE O’CLOCK
mille,_ à son travail. Souvent la^ tasse La dame qui vient se faire des relations 
do thé vient à peu de frais accroître le |
bien-être, et les visites, au lieu d’un S Elio « v,< t,fis (lames chez d’autres 
dérangement pour qui les reçoit et ! 'lames ; cela a fait la boule do neige 
d’une cérémonie pour qui les fait, se 1 c1, a'"81 s est constituée ce qu'elle
trouvent transformées en un moment 
agréable rie réunion et do causerie. Que 
de solitaires pour lesquelles le jeudi do 
leur amie ou le samedi de leur cousine 
sont les seules distractions de la se­
maine? Que de personnes âgées du gra­
m's risqueraient d’être délaissées des 
jeunes, si ces derniers u’espéraient ren­
contrer chez elles d’autres visiteurs 
brillants, récréatifs. Que do haltes plai­
santes offrent aux gens fatigués ces sa­
lons sûrement ouverts à tel jour?

Vraiment “le jour” a bien mérité de 
la société moderne. C'est pour cela sans 
doute qu’on veut lui donner congé. Ins­
titué jadis par l’esprit pratique, il est 
battu en brèche par l’étroit égoïsme et 
le sans-gêne féroce, qui en sont la dégé­
nérescence actuelle, par cette courte 
vue de ses intérêts qui pousse à la sa­
tisfaction immédiate do ses moindres 
fantaisies, au rejet de toute contrainte, 
à la négation brutale de toute conces­
sion aux autres, sans une réflexion sur 
les inconvénients auxquels on s’expo­
sera, les avantages auxquels on renon­
cera ainsi pour soi-même. Le vent dé­
chaîné de révolte ne so borne pus à 
|iasser sur les forêts en renversant les 
troncs séculaires; il agite les arbustes 
et, fait frissonner les fleurs. Tandis que 
les masses profondes s’insurgent contre 
les grandes lois religieuses et morales, 
les mondains s’en prennent aux usa­
ges, et, comme les socialistes démolis­
sent sans rebâtir.

Le “jour” avait remplacé l’ancien­
ne habitude hospitalière de tenir sa 
porte ouverte. On prétend à son tour 
le remplacer par les thés auxquels on 
conviera ses amies chez soi, ou pour 
se donner moins de peine encore et 
abréger davantage les séances, au tea 
room en vogue; mais il est fort à crain­
dre quo la faculté d’espacer cos invi­
tations, l’ennui de les combiner et de 
les rédiger no les ronde do plus en plus 
rares. La vérité, e’est que, après avoir 
perdu leur solidité, les liens sociaux 
maintenant se relâchent. On a trouvé 
les vieux amis fastidieux. On se lasse 
de cultiver les relations nouvelles. A 
tout âge, en tout état de fortune, on 
veut se' distraire, se montrer, faire de

appelle un bon noyau. Un bon noyau 
do pêche à quinze sous. N’importe. Et 
comme c’est, chez elle, un peu bas de 
plafond, comme elle se rend compte 
que son luxe trop récent, n’est pas du 
meilleur goût, comme elle a un mari 
grincheux qui viendrait montrer sa 
tête hirsute par l’entrebâillement du 
salon pour crier qu’on fait trop de 
bruit et qu’on l'empêche de travailler, 
elle a invité tout son monde dans un 
t hé.

—Combien do personnes? a demandé 
le maître d’hôte].

Six! (l répondu la dame.
Et maintenant elle attend, un peu 

nerveuse. Cinq heures et demie et elle 
est encore seule en face des six cou­
verts, Pourvu que Mme N, femme rl’un 
si haut magistrat, daigne venir; et 
aussi Mme ê , qui a une si belle four­
rure et encore Mme Z, qui attelle après 
un landau cossu deux bêtes un peu 
fourbues, mais a’une allure si “vieille 
noblesse”. Six heures! Personne n’est 
là! Six heures et demie! Sept heures! 
La dame (pii veut so faire des rela­
tions se décide enfin à prendre, seule, 
un the amer qu’elie arroserait volon­
tiers de ses larmes. Mais ce n’est pa,- 
tout. 11 faut encore affronter le res­
pect ironique du maître d’hôtel qui a 
disposé les six couverts, fleuri la ta­
bic Inutile. La dame paie son unique 
thé, verse un généreux pourboire et, 
avec un léger sourire sur sa face cris­
pée:

C’est bien moi, e’écrie-t-el!a, je me 
serai encore trompée de jour!

HENRI DUVERNOTS.

POUR LES MALADES 
La recette du thé de boeuf

Prenez une livre do viande de bœuf 
fraîche et maigre, sans peau ni g rai s 
se. < oupez la en lanières, c’est-à-dire 
en morceaux longs et étroits; puis rà- 
pez tour à tour ces morceaux, à l’aide 
d un petit couteau, do façon à diviser 
les chairs sans y laisser adl érer aucu­
ne partie nerveuse.

Introduisez cette viande dans une 
bouteille à champagne, c’est-à-dire en 
verre fort; ajoutez les parties rougesla toilette. Partout les tramways cou ., - ------- ----

rent, les automobiles font rage le I " uns grosse carotte finement émincées, 
ing” triomphe. Et avec cels.' on Eer'r,PZ In bouteille; enveloppez-Ia dans“footing

se voit avec, moins de facilité, avec 
moins do plaisir qu’autrefois, on en 
arrivera bientôt n se voir plus rare­
ment, et voilà lo danger à signaler et à 
éviter.

Peu importe au fond, chères lectrices, 
d'avoir ou de n’avoir pas do “jour”, 
f’e qu’il importe, c’est do ne rien sa­
crifier de ses devoirs, de ses délicates­
ses, de ses avantages moraux et maté­
riels, de ce qui développe, élève, affine 
nos sentiments et notre état social. S’il 
est inutile et dangereux de mettre un 
sot amour-propre à voir beaucoup de 
monde, un monde trop riche, trop bril­
lant, trop lancé pour soi, il est indis­
pensable de créer autour des siens un 
milieu, si restreint soit il, agréable et 
sûr, où ils trouveront toujours un délas

, ,— dans 
un bnge, posez-ln debout dans nue cas­
serole de forme haute; versez de l'eau 
froide jusqu’aux trois quarts de hnu- 
teur de la bouteille. Faites bouillir 
l'eau, sur le côté du feu, pendant :i heu­
res.

Passez ensuite le liquide de la bon 
teille d'abord au tamis, puis à travers 
un linge, dans im bol en porcelaine, 
bien propre. Laissez-lo déposer; déenn 
tez le. tenez-le nu frais.

On prend ro !hé froid ou chaud; on 
ce dernier cas, on lo chauffe sans ébul­
lition.

On doit faire ce thé tous les jours 
car exposé à 1 action de l’air il se con­
serve peu.

Aux enfants maladifs, faibles, digé­
rant mal, on fait, prendre une cuillerée 
de ce thé trois fois par jour. Pour lessein eut innffensif à l’occasion de pré- grtim],'S personnes, ôn doublé In dose'

■ (eux appuis, qui leur sera, dans la vie, j Si on ne veut, pas employer ' ce
une ressource, une joie et une sauvogsr-! thé tout do suite, ou si on veut
de do plus. l'emporter en voyage. - on l’enferme

Nul bien sans peine. Les amitiés et rfnns rie petites bouteilles dont le con­
ics sympathies valent un effort. Arran- tenu peut servir pour un jour. On les 
gez donc votre vie mondaine an mieux bouche. <m en fieelle fortement le bou­
des circonstances particulières à chacu- et on cuit les bouteilles au buin-
ne, pourvu que là, comme on toute e.ho marie, en opérant comme pour les 
se, vous étiez de tomber dans cotte er- f?ran^es bouteilles, c’est-à dire qu’au 
reur quasi-universelle à notre époque et l).rf’rn'(’r bouillon on retire le bnin-ma- 
d’où découle une bonne partie de nos r'n *10,, 
discordes et de nos déboires. Ne vous — 1 ■
laissez pas aller à croire ingénument Tasse de bouillon de poulet concentré 
que les autres vous doivent tout, qu’ils, avec sa viande

guirlande de lierre nain.
Le côté pratique de (•cite décoration, 

c'est que ses flivel* cléments sont facile
....ni utilisable* après qu'il* ont pm
dqU leur effet en corbnil's. T,e» manda 
lines iront rejoindre nommes et bunn- 
iich dnns les compotiers pour le des­
sert des jours suivants ; les grappes di 
(luttes composeront un curieux bou­
quet et les fcuillngcs décoreront un 
coin du salon.

urtvETTES DE CUISINE
l'OTAtiK A LA PUREE DE \A 

VETS. Prendre douze à quinze 
beaux navets bien tendres, les couper 
en quatre, les faire revenir dans un« 
casserole avec un peu de beurre. Lors­
qu’ils sont fin peu blonds, los séparer 
(le la graisse et. mettre dans une mai' 
mite avec un peu de sel, gros comme 
une noix de ancre, demi-quart de beur­
re frais. Emplissez d’eau bouillante, 
faites cuire quatre heures à petit feu, 
passez, les navets on purée avec leur 
bouillon ; mettez dans la soupière des 
petits dés do pain passés au beurre ; 
versez la purée dessus. Elle doit être 
claire et peu colorée.

AUTRE POTAGE AUX NAVETS.—
Coupez, en tranches extrêmement min­
ces, dns navets tendres et faciles à cui­
reen emplir un petit pot, verser des­
sus de l’eau bouillante, et faire faire, 
devant le feu, un ou deux bouillons ac­
célérés. Jeter cette première eau, et la 
remplacer par d’autre, bouillante aus­
si ; faire cuire environ une demi-heure 
à grands bouillons, et, un instant 
avant de les retirer, y mettre du sel— 
il en faut plus, on proportion que pour 
un autre potage,—un bon morceau de 
beurre frais; verser sur quelques tran­
ches minces do pain, préparées au fond 
de votre soupière; ajouter deux cuillê- 
rées do crème épaisse et nouvelle. Ser­
vir.

MACARONI AU FROMAGE. - Cuire 
à l’eau salée une livre de gros maca­
roni I l’égoutter, le verser dans une 
casserole, le lier avec quelques cuillé- 
lées de sauce blanche ou de crème ; 
l’assaisonner avec un peu de poivre 
blanc et uno pointe de muscade ; lui 
incorporer, hors du feu, à. l’aido d'une 
fourchette, un quart de livre de beur­
re et la même quantité do fromage râ­
pé ; quand le tout est bien lié, cré­
meux, dresser par couches dans un 
plat creux, en arrosant chaque couche 
avec une purée de tomates pas trop 
épaisse.

LA MODE DU JOUR
Quitte à désavouer demain ce qu’elle 

préconise aujourd’hui, voici, Mesdames, 
ce que dicte, à l’heure actuelle, la mo­
do printanière. Rien encore de vraiment 
inédit et sensationnel; mais beaucoup 
de modifications dans les détails, qui 
suffiront pour donner à la toilette une 
physionomie nouvelle.

Les robes s’attachent invariablement 
dans le dos bien que, très souvent, la 
fermeture soit simuléo par devant; tou­
tes se font avec la jupe et le corsage 
tenant ensemble, mais formant cepen­
dant deux parties séparées et distinc­
tes; ime ceinture ronde souligne la tail­
le en lui rendant sa place réelle et nor­
male.

Les corsages sont très plats et col­
lant-s dans le haut, mais blousés dans le 
bas, très heureusement pour nous; car 
les manches toujours faites à même, 
étant privées maintenant du soufflet 
qu’on y ajoutait en dessous, il f erait im­
possible de lever lo bras sans faire 
craqi-tr le corsage, si celui-ci étant ten­
du dans la ceinture et ajusté dans sa 
partie inférieure comme il l’est dans le 
haut. On icvient à la manche trois 
quarts, un instant délaissée, et à la 
manche courte, s’arrêtant au coude, 
terminée par un petit, sabot de tulle, de 
mousseline de soie ou de dentelle. La 
première comprend deux parties; un 
mancheron formé par la prolongation 
du corsage à l’épaule, et un poignet 
de tulle ou de dentelle qui descend jus­
qu'à moitié de l’avant-bras; on y ajou­
te parfois un petit bouffant au niveau 
du coude.

Les empiècements, qui formaient à 
eux seuls, presque la moitié du corsa­
ge, sont réduits maintenant au point 
de n’avoir plus que deux ou trois pou­
ces de hauteur. Us se font en dentelle 
rebrodée d’or ou d'argent; en tulle uni 
que l'on raye on cercle de fils mé­
talliques passés dans les réseaux; en 
Lille d’or, d'argent, d’aluminium, ou 
encore, en mousseline de soie plissée et 
agrémentée de points de fantaisie en 
fils métalliques et en soi'e floche, qui 
courent entre les plis.

La vogue des encolures basses, ar­
rondies à la naissance du cou et gar­
nies d’une collerette Vigée-Lebrun en li­
non plissé, en tulle ou en dentelle, s'af­
firme de plus en pluxf, mais on devi­
ne que cette mode charmante ne s’a 
dresse qu'aux jeunes filles et aux très 
jeunes femmes, dont la fraîcheur triom­
phante n’a encore aucune défaillance à 
dissimuler. Bon gré mal gré, les enco- 
hites montantes s’imposeront donc au 
plus grand nombre, en dépit do la mo­
do. Elles seront semblables nu petit 
empiècement qu’elles compléteront et 
pourront rester à clair. Elles seront 
soutenues par un petit laiton zigza­
gué, très souple, très fin, qui se fait en 
blano et en noir et que l’on coupe, 
comme on t ranc Vie un fil, à la lon­
gueur voulue. Notons en passant l’a­
bandon des petites fraises piissées qui 
terminaient les encolures dans le haut 
cet hiver. On su contente actuellement 
de souligner le bord d’un petit biais 
de soie, de la teinte de la robe; d'une 
fine cordelière faite d’un brin de cor­
donnet de soie et d'un fil d’or enrou­
lés et tordus ensemble; d'une ou deux 
soutaches'; d’un mince cordon de bro­
derie, ou d’une minuscule guirlande ro­
coco en passementerie de soie.

NOTE DE L’HOTEL DE 
VILLE

NOTRE SYSTEME D'AQUEDUC,
Les Ounimismire* ont reçu do M. 

Full >r, de New-York, une lettre dans la­
quelle cet ingénieur déclare approuver 
les données que lui a fournies le surin- 
t«ridani do l'aqueduc, relativement à 
lu filtration des eaux. NE Fuller estime 
que notre système d'approvisionnement 
d’eau est excellent, et il annonça l’ar­
rivée prochain d'un ingénieur de son 
bureau, qui viendra, faire des analyses 
de l'eau du H.-Laurent.
LA TAXE D’EAU AUX PROFRIE

TAIRES.
MM. Robb, trésorier municipal, Jn- 

nin, surintendant de l’aqueduc, et Ferns 
chef du Bureau des évaluateurs, présen­
teront incessamment au Comité exéeu- 
tif Je rapport portant leur opinion rela­
tivement à l’imposition au propriétai­
re de la taxe d’eau.

M. Robb estime que les revenus do 
la Ville seront augmentés, par ectto 
Inauguration, des $50,000 qui no peu­
vent pus être encaissés, chaque année, 
parce qu’ils sont dûs par des locataires 
insolvables et des $30,000 que coûte an­
nuellement, avec le système actuel, la 
perception de la taxe.

La Ville encaisse, de ce chef, envi­
ron $1,000,000, et en imposant cette 
taxe à la charge exclusive du proprié­
taire, cela équivaudrait à uno augmen­
tation d’environ 1 p.c. de la taxe fon­
cière.

M. Robb déclare que la Ville a des 
créances irrécouvrables, pour taxes 
d’eau, poui un montant d’environ $500, 
000.
RECLAMATION REPUDIEE.

Les avocats de la Ville ont, contre 
M. Aylwin, do Québec, une réclama­
tion de $200 que celui-ci refuse formel­
lement d’acquitter.

Eu 3 880, M. Aylwin, qui était pro­
priétaire à Hoehelaga, céda à la Ville 
la propriété de quelques rues, à la con­
dition qu’elle y construirait des trot­
toirs. La Ville construisit depuis des 
trottoirs en bois; mais l’an dernier, elle 
y mit des trottoirs en pierre, et elle 
réclame à M. Aylwin sa part du coût, 
soit $200. Ce dernier refuse de payer 
cette somme; il allègue que la Ville 
était libre de construire le genre de 
trottoirs qu’elle voulait, niais qu’il n’a 
pas à en payer sa part, en tant que 
propriétaire.

feront tout pour vous sans que vous 
ayez jamais à rien faire pour eux, à Désossez un fietit poulet. Faites uneayez, jamais a rien raire pour eux, à , ........... . 1.....
leur rien donner do votre temps, de vos :”rCft n'’PC t'es peu de beurre et deux 
actes ni de votre coeur. blancs d œufs. Mettez sur le feu les os

du poulet et (ï onces d asperges pelées 
et coupées très finement. Ajoutez un

AU BON VIEUX TEMPS 
L’officier Bonbonnier

-, ,--.ez un
verre d eau, un petit bouquet de persil, 
cerfeuil et laissez cuire doucement. Fai­
tes un rous avec une noix de beurre 

La cour de France traînait à sa sui- et une petite cuillerée de farine, 
te une foule innombrable “d’officiers” Dix minutes après. mouillez votre 
qui. jusqu’à la Révolution, continuèrent velouté avec le bouillon que vous avez 
de toucher leur pension, le plus souvent passé avec pression à travers la pay­
sans remplir leur office, tel le maître soirc dite Chinois. Liez la sauce avec 
à danser de Marie-Antoinette qui, à la !(’s deux jaunes d’œufs et un peu de 
veille de Varennes, recevait encore des , crème après avoir laissé jeter un bouil- 
émoluments, alors que depuis longtemps Ion.
la reine n’avait plus le coeur à danser. ! Laisse* refroidir en remuant de 

M. Welwert, dans les “ Feuilles d’His- temps en temps, 
toire," raconte qu'à la même époque1 Une heure après, montez votre farce 
l’officier bonbonnier du roi émargeait n.vcc CP velouté, emplissez quelques pe- 
cnrore au budget. tites tasses que vous faites pocher au

(l'était un nommé Joseph-Pierre Mar- Dain marie, 
tin qui, depuis vingt ans attaché aux! C,> concentré est très nourrissant 
Menus-Plaisirs, multipliait les chefs- Pour ,cs vieillards et les enfants fai 
d’oeuvre en l’honneur do la famille ro- .
yalo. Tl avait inventé le bonbon des!, ’p J,,s véduit de Unspcrge remplace
mille fleurs, le miel en bâton et on 
poudre. Son principal titre do gloire 
était le rocher de prune sur socle de 
chocolat imitant le granit. H en avait 
découvert la recette à Meudon, chez 
Mesdames, en observant avec l’intui­
tion du génie un reste de jus de reine- 
Claude cristallisé en sucre candi.

Louis XVI, dont la gloutonnerie n ’al­
lait pas sans finesse, daigna, en 1788, 
témoigner à Martin le contentement 
qu’il avait de ses “opérations.” La 
chute du trône fut celle de la table et 
celle de l’officier.

On le perd de vue pendant quelques 
années. Emigra-t-il? Trouva-t-il dans 
une cour ftrangère l’occasion d'exercer 
des talents que négligerait la Terreur? 
On ne sait; mais on Te trouve à Berlin 
quelques années plus tard, piqueur des 
équipages d’un général français, re­
tournant i ses fourneaux dès que l’é­
curie lui laissait les loisirs, ai bien que 
le général envoyait à Paris des bon­
bons de Berlin.

les épices et ne fatigue pas l’estomac.
DANS LA SALLE A MANGER 

Pour fleurir la table
\ ous plait-il. Madame, d orner votre 

table d'une corbeille d’un effet décora­
tif point bnnnl et dans les prix doux? 
Onrnissezda d’oranges ou de mandari­
nes nichées dans de la mousse et ser­
vant de parterre à un massif où s'en­
tremêleront dnns un désordre voulu et 
pittoresque: branches d’eucnlvptus aux 
tiges rouges, aux fleurs bleuâtre», som­
brer* branchages de pin. grape* de dat­
te* sauvages, avec, de ci, de là. la note 
éclatante de quelques grosses tulipes.

On mêle parfois aux oranges de* 
touffe* de petit raisin noir qui ajou­
tent â la saveur rustique de l’ensem­
ble. La garniture se dispose d'ordinai­
res dans un# vannerie, on peut aussi 
poser le massif sur un centre de table 
en glace étampée en laissant dépasser la 
glace de la largeur d’une main tout au­
tour^ pour jeter, sur ce-('champ”-» une

LES PROMESSES DU PRINTEMPS
Au printemps, ce n’est pas seule­

ment lu nature qui est renouvelée et, 
pour ainsi dire, recréée. Il est aussi un 
renouveau de Uâme. En même temps 
qu’une jeune sève circule dans les ar­
bres, des racines aux bourgeons, que 
les fleurs éclatent dans chaque buis­
son, et que les herbes brillent avec 
une nouvelle douceur, il ko fait, dans 
l’àme un mystérieux travail: il semble 
que des sentiments neufs vont éclore.

L’hiver qui finit à peine nous avait 
avertis de notre faiblesse ; il semblait 
que notre Ame même fût saisie, serrée 
et glacée par le froid. Mais peu à jieu, 
comme les fleuves nu dégel, elle se li­
bère des neiges et des glaces ; de nou­
veau elle reflète le ciel et se ranime 
aux rayons du soleil. Ce soleil de l’A­
me, c’est l’espérance, l’espérance qui 
est en quelque sorte une autre jeunes­
se. C’est parce que l'espérance nous en­
traîne que, tout à coup, la vie nous 
parait à la fois facile et infinie, qu’en 
même temps qu’elle nous semble se dé­
rouler en perspectives immenses nous 
nous y élançons avec confiance comme 
si, d’un seul élan, nous devions la me­
surer tout entière.

Pour un temps nous avons retrouvé 
l’ardeur présomptueuse de la jeunesse. 
Nous ne doutons plus de nous-mêmes 
et les choses semblent s’offrir sponta­
nément à nos prises. La vie nous est 
alors comme un fruit merveilleux et 
doré qui luit juste assez près pour que 
nos mains le cueillent.

Cependant, dans l'allégresse du prin­
temps. il subsiste encore quelque trou­
ble. Parfois la douceur de l’air est tra­
versée d’une bise soudaine et, dans l'u­
niverselle tiédeur, il passe comme d’ai­
gres souffles. Ce sont les derniers 
coups de l’hiver, et l’on se sent alors 
trop près encore de la mauvaise sai­
son pour la croire à jamais abolie. De 
même, la joie de l’âme e*t piquée tout 
â coup ainsi que par d’invisibles poin­
tes. I.’élan dont on se laissait empor­
ter se trouve ralenti. On cesse de croi­
re un moment qu’on atteindra le but 
du premier bond. On perd à temps de,

La fanfare de
Saint-Edouard

Jeudi soir prochain, 21 avril, à 8 
heures, aura lieu clans le soubasse­
ment de l’église de Saint Edouard le 
premier grand concert çnnuel de la 
fanfare de la paroisse. Ce corps de 
musique CQinposé d’environ trente ins­
trumentistes, recrutés en grande par­
tie parmi la jeunesse de Saint- Edou­
ard, et réorganisé, il y a quatre mois, 
par M. l’abbé J.-A.-N. Morin, avec le 
concours distingué dü professeur !. 
Heraly, du conservatoire de Liège, 
est l’un des plus recommandables de 
notre ville. Assistée qu’elle sera d’ar­
tistes éminents, la fanfare Saint- 
Edouard donnera un concert, de tout 
premier ordre. Voici le programme: 
lo. Ouverture Fanfare Saint-Edouard, 

T.-H. Rollinson.
2o. Rhapsodie hongroise No 4.— Duo 

de Piano.— F. Liszt, Melle Sarah 
Bédard et M. Wilfrid Pelletier. 
Aimer c’est forger sa peine”, — 

Chant— A. Barbirollé.— Melle M. 
Laflèche.

4o. Mouvement de la sonate de Greig, 
op., 7, pour piano, Melle A. 
Lussier.

5o, Duo comique. Molles Marguerite 
Janoy et A. Boulanger.

6o. L'enclume”, polka imitative.— 
Parlow.— Fanfare S.-Edouard. 

7o. “A la bien-aimée Ed. >Schüth, — 
pour piano.— Melle J. Lalonde. 

8o. Concerto pour clarinette de F.-L. 
Vanden Bogœrde.— Solo exécuté 
par le Prof. F. Héraly.

9o. c' L’Eté”.—Chant par Melle A.
Ethier C. Chaminade. 

lOo. Andante Cantabile el Presto Agi­
tato de Mendelsohn, M. Wilfrid 
Pelletier.

11 o. Sélection— Fanfare S.-Edouard.— 
F.-T.-H. Rallinson.

3o

Cet empoisonnement 
à l’alcool de bois

LE NOMBRE DES MORTS CAUSEES 
PAR L’ABSORPTION D’ALCOOL 
METHYLIQUE EST MAINTE­
NANT DE DOUZE.

Westerly, R.-L, 16— Comme suite à 
l'affaire d'empoisonnement par l’alcool 
méthylique que nous avons racontée 
hier, trois nouveaux décès sont surve­
nus hier soir ce qui porte à douze 
le nombre des morts dans cette 
triste aventure.

L'enquête aura lieu lundi en Cour 
Supérieure; sept des témoins convo­
qués sont à la suite de Uabsorbtion 
de la drogue, en proie à des accès de 
fièvre chaude très violents.

Charles-R. Hood et Bernard McCor­
mick ont déclaré au Coroner que le 
whisky ayant causé la mort de èrois 
des victimes, a été acheté dans une 
droguerie de Werterley.

On s’attend à une arrestation d’ici 
peu.

grande;

VENTE DE LIQUIDATION
Articles pour Hommes

ET

Cha­
peaux - ° 

o/ Vîv

Ayant à déménager le 1 er Mai prochain, nous 

vendrons tout notre assortiment à

A peu près Moitié Prix
Tout sera vendu à rédudion, notre assortiment 

complet devant être vendu d’ici au 1 er Mai.

Magasins Royal
342 Rue Sainte-Catherine Ouest,

Vis-a-vis le Magasin Rea.

Feu M. l’abbé
Isidore Bessette

Un vieux prêtre du diocèse de S.- 
Hyacinthe, M. l’abbé Isidore Bessette, 
est. décédé jeudi à l’hospice S.-Victor 
de Beloeil, où il se retirait depuis neuf 
ans.

Le défunt est né à MarieviHe, le 18 
mars 1839 du mariage de M. Isidore 
Bessette, cultivateur,' et de Dame Ma­
rie Royer.

Après de brillantes études au collège 
de MarieviHe, il fit son cours de théo­
logie au grand séminaire de Mont­
réal.

Le 19 septembre 1863, il était or­
donné prêtre dans sa paroisse natale, 
par Monseigneur Charles Larocque.

II fut professeur et procureur au pe­
tit séminaire de, MarieviHe, de. 1868 à 
1874. Après avoir exercé les fonctions 
de vicaire à Granby, de 1874 il devint 
curé de Saint-Joachim do Shefford, 
charge qu’il occupa pendant un an. Il 
fut sulpieien de 1875 à 1877, alors qu’il 
devint curé de St-Paul d’Abbotsford, 
charge qu’il occupa jusqu’à 1884.

De 1884 à 1889, il fut aumônier à 
l’Hôtel-Dieu de St-Hyacinthe. En 1889 
il fut desservant de la paroisse de 
Sto-Urudentienne, et quelques mois plus 
tard, il devenait curé de St-Barnabé, où 
il resta jusqu’en 1890, alors qu’il se re­
tira à St-Hyacinthe pour y demeurer 
pendant six ans.

Do 1896 à 1898 il se retira à l’hospi­
ce St-Vietor de Beloeil. De là il vint de­
meurer à la métairie de St-Hyacinthe 
de 1898 à 1900.

Puis il retourna à l’hospice de Bel- 
ocil en 1901 et y demeura jusqu'à sa 
mort.

■A VENDRE
RUE S.-URBAIN, près Fairmont, quatre maisons en brique. Douze plains 

pieds de six chambres tous loués. Vendra en bloc ou séparément. Prix: 
$18,500. Revenu $2,100.

LOGEMENTS A LOUER
RUE ESPLANADE, No 1517, près Mont-Royal, plain-pied, 7 pièces 

système chauffage, gaz, électricité.
ROSEMONT, Sixième avenue, Nos 195, 197, 199 et 201, près des Usines 

Angus. Bons petits logements. $6.50 par mois.
VILLE S.-PAUL, 230-232 rue Galt, 2e et 3e étages. Maison neuve, 8 

pièces, ménage fait et murs teints au goût des locataires, $16.00 par - 
mois. S’adresser sur les lieux ou à

W. A. MOREAU,
HATISSK C'IiKIHT FONC IEK. TELEFIIONH MAIX BSS9.

La surveillance des
Cinématographes

Il y aura un remaniement considé­
rable, le 1er mai. dans le personnel 
du service des incendies.

Le chef Tremblay disait hier au 
Maire que cinq capitaines et un sous- 
chef auraient droit, à cette époque, à 
leur retraite. Il a aussi demande que 
cinq capitaines soient placés dans les 
théâtres de cinématographie. Et ïl a 
rappelé au Maire qu’un règlement 
était en cours, prescrivant une aug­
mentation de la taxe pour ces sortes 
de théâtre, et il lui a fait observer 
que la Ville pourra, avec l'excédent 
de revenu, payer les services de ces 
pompiers.

Le Maire n dit qu’il mettrait ces 
questions devant le Comité exécutif, 
et a promis son appui au chef au 
sujet des modifications dans le per-, 
sonnel ayant pour objet d'améliorer le 
service.

*a présomption. On se souvient enfin, 
heureusement, que l’espérance et la 
jeunesse n’apportent que de* promesses 
et qu’il faut encore, pour qu’elles de­
viennent réalités, du temps et de la 
volonté.

H.-L P.

Tabac à Fumer

Dmb et AgrtaM* m OoM.

Canadien-Pacifique

IMPORTANTS CHANGEMENTS 
DANS LES HEURES, A PARTIR 
DE DIMANCHE, 17 AVRIL 1910.

Le nouvel horaire indique plusieurs 
changements importants dons lo servi­
ce des trains, à partir de dimanche 
prochain, 17 avril 1910.

\o 1.—L'Express de l’Ouest, repren­
dra son service direct pour Winnipeg 
et Calgary, quittant Montréal à 10.10
а. -ni.

\'o 2.—L’Express de l’Est, venant de 
Calgary et Winnipeg, arrivera à Mont-j 
réal à 7 ji.-m.

Iæ premier train quittera Montréal! 
jeudi, le 21 avril.

No 13.—Quittant la gare de la rue 
Windsor à 12.01 p.m., le dimanche seu­
lement. se rendra directement n Rigaud 
et stations intermédiaires.

No 42.— Le dimanche seulement, 
quittera Rigaud à 8.22 p.m., arrivant 
à la gare de la rue Windsor à 10.00 
p.-m.

No 38.— Qui part actuellement d’Ot 
tawa à 4.00 p.m., tous les jours, ex­
cepté le dimanche, commencera son ser­
vice quotidien dimanche le 17 
avril, quittant la gare centrale d’Ot­
tawa à 3.20 p.m., et arrivant à Mont­
réal à 6.35 p.m.

No 24.—Qui circule le dimanche seu­
lement, partant d’Ottawa à 6.25 p.m, 
arrivant à Montréal à 10.00 p.m., se­
ra supprimé.

No 31.— Train local de Rigaud, 
tous les jours excepté le dimanche, 
quitte la gare de la rue Windsor è
б. 15 p.-m., arrive à Rigaud à 7.45 
p. m. Arrête à toutes les stations in­
termédiaires. Premier train, lundi 9 
mai.

No. 34— Quitte Rigaud à 8.08 a.- 
m., arrive à la gare de la nie Wind­
sor à 9.25 a.-m. Premier train mardi 
10 mai.

A LOUER
NOUVEAUX BUREAUX BIEN ECLAIRES

Edifice de la “CANADIAN EXPRESS.”

Centralement situé sur la rue McGill
Bureaux simples ou en suite, modernes dans touets les par­

ticularités. Loyer bas, y compris le chauffage, lumière et ser­
vice de gardien.

S’adresser à R. S. Logan, assistant du Président de la

CIE DU GRAND TRONC, MONTREAL.
!i-in-::429

LA PREMIERE COMPAGNIE D'ASSURANCE ANGLAISE ETABLIE EN CANADA, A. D. t804.
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Directeurs pour le Canada.—R. MacD. PATERSON et J. B. PATERSON, No 100 ruo 
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Infraction aux
lois de pêche

M. Griffith, inspecteur pour la Socié­
té de Protection de Chasse et de Pê­
che, de la province de Québec, en se 
promenant hier soir, sur les rives du 
S.-Laurent, près de Châteauguay, aper­
çut deux hommes dnns une petite bar­
que qui faisaient la pêche au moyen 
d’un hnrpon- Après une attente de plu­
sieurs heures sur la grève, lorsque les 
deux individus mirent pieds à terre, il 
les appréhenda.

Amenés devant le magistrat de Chft- 
teauguay, ils donnèrent leurs noms J. 
Crépeau et A. Laberge et furent con­
damnés chacun, aux frais et à $5 d’a­
mende.

Habits blancs pour 
Médecins

Dans toutes les formes et 
tous les points constamment 
en magasin.

Escompte Spécial aux Etudiants

The Montreal Trade 
Supply Co.,

J# CARRE CHABOILLEZ. TH M.ln l«U

Un charbonnier échoué
Une grève de

télégraphistes
Newportnews, Virginie, 16 avril, — 

L« vapeur charbonnier anglais'‘Man­
hattan” ayant à bord 11,601 tonne# 
d# charbon valant ?44,Ono. consigné à 
la station navale d# UTle Marc, Cali­
fornie, est échoué à l'entrée du port.

Trois remorqueurs «ont à l’ouvrage 
pour tenter 1# renflouage du navire, 
mai» on croit qu’il sera nécessaire de 
l’alléger d’une partie de eon charge­
ment.

New-Haven, Conn., 16 avril.—Lee té­
légraphiste» de la ligne New-York. 
New-Haven & Hartford ont abandon­
né les négociations avec 1« compagnie 
et ont convoqué 1e président de UU- 
nion Nationale l’ienson.

On croit qu’il» déclareront la grève 
aujourd’hui,

T a dernière offre de la Compagnie ac­
cordait- la moitié de leur réclamation.

CONDAMNE A MORT. GRACIE 27 
ANS APRES

I. ?? Ktacier, à Bruxelles, u
individu q«, avait été condamné à nier 

h» y a 27 an*.
Kn 1882 les frères Armand et Lée 

1 eltzer, d'Une famille très eonnm 
avaient loué à Bruxelles une maisn 
dans laquelle ri* attirèrent un avec? 
anveriois, M. Berneys, que Léon Pel 
zer, tua à coup* de revolver. Les eausi 
du drame demeurèrent obscures. Lf 
deux frère* furent condamnés à mer 
La peins fut commuée en celle des tr: 
vaux forcés à perpétuité. Armand Bel 
zer mourut au Inuit de trois ans. 

i commission administrative de i 
prison de Louvain s'est prononcée e 
faveur d# la libération do Léon PelUei



LE DEVOIR, samedi, 16 avril 1010.

SCENES D'AUJOURD’HUI

Une nuitd’adoration à Montmartre
Quelques pages du dernier roman de René Bazin

plue bougé que s’il eût été près du 
roi, en service de cour, un jour de le­
ver. Les images étaient si nettes, les 
mois échangés «vaut le départ avaient 
si bien gardé leur ordre et leur accent 
qu’une grande douleur lui vint avec 
eux et par eux. II était donc là, dans 
une église do France, dans la nuit,

assemblée. Les saints ne s’en offusquent 
pas. I n des pauvres, étant assis, le 
pantalon, de forme négligée, remonta 
d’un côté jusqu’à la moitié du mollet 
et laissa voir qu'il n’y avait pas de 
chaussettes sur les pieds de l’homme 
ni de cordon à ses souliers. Reginald se 
détourna :

La place d’un gentleman n'est pas sans qu’aucun des cires chers pût seu 
ici, dit-il. Montons, s’il vous plait? lenient l’y retrouver en pensée, perdu,

Il obéissait à une répulsion naturelle oublié, seul étranger peut-être et sure­
st à une idée declassification que tou-; ment seul hérétique. Pourquoi demeu- 
te l’éducation et toute la vie anglaise rait-il là? 11 se le demandait, et il eût 
avaient fortifiée en lui. Cependant, il I été incapable de donner une réponse 
était très généreux et il n'eût pas vou-i précise. Il regardait avec insistance ce 
lu manquer de politesse vis-à-vis d’un pain enveloppé d’or; une sorte d’atti- 
pauvre. Les procédés égalitaires lui1 rance maintenait ses yeux levés; une 

gentleman, pensa Régi- semblaient peu raisonnables, et le sé-i volonté secrète, douce, qu'il sentait 
jour prolongé parmi des hommes d’u-; parfaitement raisonnable, commandait 
ne autre classe, chose inutile, gênante ien lui, et tenait le cœur et l’esprit 
pour les uns et pour les autres. : tout ouverts, comme les maisons au

Le parfum est médiocre, en effet,dit printemps. Reginald retrouvait, dans ce 
tout bas Félicien. décor catholique, l’émotion première de

Louis Proudon montait déjà les mar. 1 l’enfant qui sent qu’il a une âme, et 
ches qui conduisent de ia crvpte dans ' 'jï t,Tt ttVe« rcsl’eçt devant Dieu, 
le chœur de la basilique. L’immense ! c?llo k MJ11' nva}1 éprouvée plu
nef était dans l’ombre. Il tourna du Isleurs temps de sa petite jeu-
côté où la vie s’était réfugiée, et mn-: .neS8e> 1,,a»d > Pere 1,Sfllt le Llvle a

Du nouveau roman «lu M. René Bazin, 
intitulé “la Barrière”, qui vient «le pa­
raître, nous extrayons «'es belles pages 
sur une adoration nocturne dans ia ba­
silique de Montmartre. L’un «les per­
sonnages, Félicien, y vient pour exami­
ner si la foi de son,enfance n’est pas 
totalement morte en'lui; l’autre, Régi- 
imld, protestant que la grâce incline 
vers le catholicisme, pour éprouver et 
mûrir le travail secret qui se fait en 
lui ;

\ ers S h. .1-4, en costume de prome- 
nad(>, chapeau rond et pardessus d’été, 
Félicien et Réginald arrivaient en haut 
des escaliers de la hutte. Il avait plu. 
Un vent froid, dernier coup d’aile d’un 
orage en retraite, balayait les nuages 
et les refoulait, les tassait en demi-cer- 
«de ravagé, du cfité du suil. 1 jCS coupo- 
les blanches de la basilique se levaient 
dans l’azur renouvelé. Les deux jeunes 
hommes, avant do s’engager daps la 
rue de la Barre, pour gagner la petite 
porte d’entrée au milieu des échafau­
dages, se détournèrent un moment. Pa- 
ris, au-dessous d’eux, figurait une plai- 
im d un rose roux, barrée en travers, 
sur toute la longueur, pur une écharpe 
droite de vapeurs molles, grisâtres, 
dont l’extrémité amincie s’appuyait 
aux coteaux de Belleville et de Méuil- 
montant. Et par-dessus le banc de bru­
me et de fumée, c’était le ciel clair, le 
chemin sans poussière de la lune à son 
premier quartier. Heure indécise dans 
les hauteurs, où mourait lentement l’ex­
trême lueur du jour, tandis qu’en bas, 
«lans la vallée «le pierre bâtie, les li­
gnes d’étincelles menues des becs de 
gaz commençaient à dessiner, jusqu'à 
J'horizon, le réseau prodigieux des rues. 
Les deux jeunes gens pénétrèrent eu- 
semble dans l’enceinte de l’église, et, 
dans les constructions provisoires, trou- 
vôrent un homme qui avait été prévenu 
de la visite de l’Anglais.

—Je suis confus, Messieurs, de n'a­
voir personne qui me présente à vous. 
Vous m’excuserez: Louis Proudon, 
président des Pauvres du Sacré-Coeur.

—C’est un 
nald.

F.t il considéra un moment cet hom 
me de moyenne taille, maigre, un peu 
voûté, qui avait, éclairant sa face bar­
bue, fine, et qui aurait pu être sévère, 
le sourire de ceux qui font, par volon­
té, la volonté des autres, douceur des 
grands forts.

—Je vous conduirai ; nous irons tout 
à l’heure à l’adoration des Pauvres, 
puis je vous mènerai dans la chapelle 
ou se fait, chaque nuit, l’adoration 
commune. Et, quand vous le désirerez, 
vous gagnerez vos chambres pour vous 
reposer. Vous êtes jeunes ; une nuit de 
faction: il faut avoir l’habitude. Vous 
n’êtes jamais venus?

—Moi, «lit Félicien, pas depuis l’a- 
vant-veille do mon bachot. Et vous, 
Monsieur, vous ne vous couchez 
de toute la nuit?

Le président des Pauvres sourit.
—Mais non. Il est nécessaire, n’est-ce 

pas, qu il y ait quelqu’un à chaque 
heure qui sonne, pour réveiller l'escoua­
de nouvelle, ceux qui viennent relever 
les adorateurs et ‘‘prendre l'adora­
tion’ . (,’a coûte un peu, dans les pre­
miers temps, mais on s’y fait, je vous 
assure.

11 dit cela simplement, et emmena 
ses botes dans le dortoir bas, où quel­
ques hommes miséreux et graves, assis 
sur le bout d’un lit de camp, comme 
des soldats, attendaient la soupe, la 
miche de pain blanc et le verre de vin 
rouge. Félicien aurait, aimé prolonger 
la visite qui lui était une distraction, 
il redoutait ce qui allait suivre ; mais 
Reginald, à «pd la môme inquiétude 
d esjirit, no faisait pas craindre la so­
litude dans l’église, sortit presque aus- 
sitôt. Heureusement, l’épreuve ne com­
mençait pas encore. F.ntre cette salle, 
à laquelle attient une petite cuisine, 
et le monument, il y a un espace va­
gue, un chemin clos par des planches, 
mauvais sentier de poterne, moisi, pié- 
tiné, herbeux, pavé de décombres. Là, 
le long des assises énormes qui plon­
gent dans le sol de la butte, et sous le 
pâle ciel, Réginald secoua la tête et 
dit en riant:

—Je vous demande pardon: nous ne 
pourrons plus tout à l’heure fumer 
une cigarette...

Il ouvrit son étui de métal, timbré 
aux armes d’Oxford. et ia fumée de 
trois cigarettes de tabac anglais mon­
ta le long des murs énormes.

1 n peu après 9 heures, dans la cryp­
te, debout, appuyés au même pilier, 
Félicien et Réginald contemplaient un 
spectacle également nouveau pour 
chacun d’eux. Réginald se trouvait en 
avant, dans la demi-lumière, et Féli­
cien _ dans la pénombre, en arrière, près 
de l'escalier qui conduit du souterrain 
à la nef supérieure. Ils étaient immo­
biles. à peines visibles, en dehors du 
demi-cercle, fortement éclairé, que for­
ment devant I autel les colonnes tra­
pues et rapprochées. Or. dans cette ni 
cbe lumineuse, à leur droite, quarante 
hommes adoraient. Leur chef, le frater­
nel Louis Proudon. debout à côté de 
la balustrade de l’autel, clignant les 
yeux, orientant vers la lampe électri­
que le livre qu'il tenait à la main, li­
sait la prière du soir. Et, soudain, les 
quarante voix répondaient, si rudes, si 
éraillées, si peu pareilles aux voix des 
salons: voix de la foule qui crie, qui 
boit, qui jure, qui menace, et qui nri- 
aif. 1

Puis les hommes chantèrent un can­
tique et. agenouillés ou assis, ils ado­
rèrent avec des mots muets, qu’ils ne 
devaient pas inventer, mais recevoir de 
celui qu’ils regardaient, ou retrouver 
dans leur mémoire «les temps lointains.

«nus les ponts. Il a vécu des déchets 
des restaurants.,. ("est une sorte d’a­
ristocrate à présent; il a un petit •em­
ploi dans la publicité: colleur de ban­
des, adresaier, timbreur. 11 jieut vivra, 
ce qui est une exception ici. Mais il est 
bon, il se souvient, Depuis qu’il ne 
mendie plus, il n'a iamais manqué de 
venir, chaque samedi, parmi les compa­
gnons de lu rue...

Quelques uns bâillaient, sans précau­
tion. l 'n commençait à dormir. Il y a- 
vuR «les lueurs de pierres fauves, de

nuages qu! portent leur pluls jusqu'aux 
extrémités de la terre! En tout «-as, 
quelle belle idée de puissance! Quel do­
maine jdus/grand que tous les empires! 
Le monde serait tout peuplé de frater­
nités effectives, à jamais ignorées..,

Félicien se pencha.
—Je m’en vais. Venez-vous!
—Non.
—Vous me retrouverez demain ma­

tin, à 3 heures.
—Bien.
Félicien attendit un moment, croyant 

que Réginald se retirerait quand même 
avec lui. Puis, il passa derrière l’An­
glais, et on entendit son pas s'éloigner 
sur les dalles. La songerie continua.

—Ils ne doutent pas qu’ils ne soient 
en présence du tlbrist transfiguré par 
amour.

Partout des présences , divines, le 
Christ mêlé à In foule, proche de la 
misère. Ce sciait une grande consola­
tion, en effet. Toutes les détresses hu­
maines appellent cette présence... Elle 

ous manque, à nous et à d’autres. 11 
y n plus do distance entre Jésus-

diamant, et des pensées suppliantes au Christ et nous qu’entre ces adorateurs 
bord des paupières, ça et là. fjeprési-jet lui. Peut-être quelques-uns le voient- 
dent des Pauvres reprit : :ils? Ils ont des visages ravis... Pour-

Les deux qui sont côte à côte, vers | quoi des temples, si nous n’y tenons 
le milieu et qui ont les joues creuses,—j pas notre Dieu prisonnier? Là où le 
tenez,l’un des deux s’endort justement, j Christ est le plus près, là doit être la 
pauvre ami, c’est trop juste! -- eh, vérité. Avoir Jésus Christ en soi...avoir 
bien! vous ne sauriez croire leur mé- Jésus-Christ! Non ia simple grâce,
rite. Deux ouvriers do verrerie, figu­
rez-vous. Ils travaillent toutes les nuits 
pour entretenir les fours. Ils n’ont do

mais la vie!’
11 se rappelait des mots qu'il avait 

us dans la Bible, dans le volume dont
libre que celle du samedi au dimanche. ]a reliure, en cuir vert, avait été bru- 
Et ils viennent la passer ici! Le plus ; nie par la main i
vieux est venu d’abord, et il a dit , , P« -

a j des tantes qui
des aïeux, des oncles,

. , — ..... — essayaient de compren-
1 aille- le dimanche, en reprenant son dre ce qui est écrit pour tous, 
travail : "Je ne me suis jamais si bien ; Les souvenirs de Redhall l’assailli- 
reposé que cette nuit, et cependant je; rent. Connue ils blessaient ce cœur qui 
nai dormi «pie des petites minutes, et1 ne se détournait pas d’eux! Futaies 
dans une chaise. Je t’emmènerai same-; rhododendrons fleuris, lierres, étangs, 
di prochain. ’ , maison, visages surtout, le domaine

L odeur de fauve et de soupe moisie passait devant ce jeune homme qui, 
se levait et flottait au-dessus de cette | depuis longtemps, debout, n’avait pas

T rvci <<«<»xéo f 1_______ /ij£ ____________________________________ _ i - J..

pas

le maîduisit les deux jeunes hommes haute voix, le soir.

vers la droite, presque à l’entrée, et les 
laissa après leur avoir dit :

—Vos chambres sont prêtes, vous 
vous retirerez quand il vous nlaira. Et 
comptez sur moi pour le réveil, demain 
matin.

Réginald était le second et Félicien 
occupait la première place au bord de 
l’allée. Ils se tenaient debout. Autour 
d’eux, ils comptèrent les hommes et 
obtinrent le chiffre approximatif de 
deux cent trente. On ne chantait pas. 
Mais deux cent trente âmes humaines 
étaient absorbées dans la contemplation 
du même objet. Elles le désignaient in­
vinciblement, plus impérieusement que 
si elles eussent crié son nom, par la 
puissance unanime des pensées qui s’é­
chappaient d’elles et qui se rassem­
blaient au-dessus de l’autel, flèches vi­
vantes dirigées tontes ensemble vers 
l’heure éternelle.

Cette force mystérieuse, qui sort des 
foules attentives! incline comme le 
vent; elle fait frissonner; elle ébranle; 
elle sollicite au mouvement. Félicien, 
moins que Réginald, avait besoin d’être 
porté par ce courant. Des souvenirs, une 
sorte do regret et de défi tout ensemble 
le firent regarder l’ostensoir et, dans 
l’ostensoir, l’Hostie. Il assura sur elle 
son regard déshabitué et qui ne deman­
dait rien, qui poursuivait seulement 
une expérience, et il eut le sentiment, 
la certitude, que rieu en lui n’avait re­
mué, et que cette rencontre, depuis quel­
que temps évitée, le faisait insensi­
ble. Il eut la douleur de n’être pas 
ému. 11 songea, regardant cette Hos­
tie blanche dans les rayons d'or:

—Marie ne sait pas que je suis ici; 
mais je devrai lui avouer que je ne fré­
mis pas, que je ne prie pas, que je ne 
pleure pas, sauf sur elle, c 'est-à-dire 
sur moi.... Suis-je obligé de raconter 
cela? Est-ce qu'il n’y a pas des heu­
res de sécheresse pour les saints eux- 
mêmes!

H détourna les yeux avec plaisir, les 
ramenant vers cette assistance qui ne 
l'obligeait pas à un effort de l'esprit. 
Mais des pensées non moins cruelles 
l'assaillirent :

Je n’ai pas été ainsi toujours. Une 
source est tarie en moi. Des mots qui 
ont été pleins se sont vidés de leur con­
tenu. Je sens, à la froideur de mon 
coeur que la fraternité est, détendue en­
tre moi et tons ceux-ci qui a«lorent. Je 
ne suis plus l’un d'eux. Ce n'est pas de 
ce soir que je constate le changement, 
mais, quelle évidence, pour la première 
fois

Et alors, la question revenait, insis­
tante, cruelle:

Devrai-je avouer à Marie cette ex­
périence que je tente aujourd’hui et 
cette inertie de mon âme!

II n’était pas distrait; il aurait vou­
lu ne pas être seul indifférent, et tan­
tôt il considérait un des hommes ou des 
jeunes gens agenouillés, tantôt un au­
tre. Tout adorait. Parmi les assis­
tants, il y en avait un tout près, qui 
ne remuait pas les lèvres, mais qui ne 
cessait de tenir la tête levée vers l’os­
tensoir. Il ne bougeait pas. Dans ses 
yeux, que Félicien pouvait voir, des 
voiles passaient commode l'encens. Et 
puis la limpidité, la bonté attentive et 
épanouie reparaissait. Mais l’expres­
sion recueillie du visage demeurait in­
variable.

A la dérobée, Félicien observait Ré 
ginald, qui avait croisé les bras et qui 
ne bougeait plus. Réginald pensait, de 
son côté:

—Ceux-ci appartiennent à toutes le» 
classes, sauf la plus pauvre. Ils vien­
nent ici sans ambition, sans aucune ré- 
comjiense d'ordre humain. Cependant 
ils reçoivent une récompense pour le 
repos sacrifié de leur corps. Leur âme 
trouve une confiance, que reflète leur 
visage. Ils ont la paix; quelque chose 

usées par la pierre qui sert d’oreiller; !au moins de cette paix, gibier de non»

dans la chapelle
derrière le maître-autel, dans la cha-1de- Recillll]L Mais i] S'.V fré-
pelle de la Sainte Vierge, où était ex I ml8seîmmt ?ouYeau> un elan v?rs fi1101 
posé le Saint Sacrement. Il les plaça

Comment auraient-ils inventé! Que sa­
vaient-ils au-delà de la misère et du be­
soin d’un coeur qui peut encore aimer! 
Ils étaient fixés dans l’attention, com­
me ceux qui attendent le passage d’une 
noce sous les porches. Ils avaient les 
paupières levées, mais pas tout à fait, 
à cause do la lumière éblouissante et 
aussi de la fatigue.

Réginald et Félicien observaient ees 
physionomies peu mobiles, ces visages 
dont les rides changeaient de place ce­
pendant lorsqu'une pensée un peu émou­
vante, un souvenir, montait clair, du 
fond de l'âme obscure. Ils compre­
naient. mieux, iis apercevaient nette­
ment que c 'étaient non seulement «les 
pauvres authentiques, mais des miséra­
bles, de ceux qui font plus peur que 
pitié; barbes taillées par le vent et

chemises sans col, redingotes qui furent 
portées par d’autres, et qui ont des 
couches superposées de taches de grais

tous, et qui a peur de nous. Elle est 
ici, au moins en apparence, pour ceux 
ci. Oui. vraiment, ils sont sincères...

se; foulards, malgré la chaleur, parce ;Toute, 1es nuit*, des hommes veillent, 
qu’on a sur soi toute sa garde-robe. Ee, au-dessus de Paris, priant sur la mon- 
deux lardons du Calvaire étaient peut jlaSne- Ils gardent peut-être mystérieu- 
ctre là. Mais l'extrême abandon sur sement la cité. Quelle contre partie de 
tout, l’espèce qui n’a pas de pain, pas Ma corruption d'en basa... Cela man 
de gîte, pas de famille, et qui n'a plus ! fiuait aux civilisations anciennes... 
de courage, veillait aux pieds du Maître j L0® chose* fiu'ü avait lues sur la 
deviné. Beaucoup de ces yeux tristes, i corruption de Babylone lui revinrent en 
de ces yeux méprisés, de ces yeux où i mémoire. Il pensa aux adultères, aux
la colère est à demeure, s’adoucissaient 
nn cour moment, levés, et puis la porte 
rouillée se fermait. Derrière les deux 
jeunes hommes, le président des Pau­
vres était venu, silencieusement, s'ac­
couder. 1! murmura, et, bien que la 
voix fût à peine timbrée, on y sentait 
1» tendresse:

t 'ebii qui est tout au bout du demi- 
cercle. le brun, chauve, qui a un peu de 
couleur, pêr hasard, sur les jones, ce­
lui là est presque un nel.e.,, Il a couch^ ^curs ennemisj Ressemblent-ellea

dépravations de la chair, à l’insolence 
de la luxure, à la dore barbarie qui 
tenait asservies tant de femmes pauvres 
et tant de femmes riches, pour lesquel­
les il n ’y a pas la vie, mais seulement 
un printemps profané, sans âge mûr, 
sans vieillesse tolérable... Il songeait 
encore:

—Serait il possible que, par les prié 
res de ceur-ci, d'autre hommes fussent 
rachetés! Leurs proches! Leurs amis!

que chose de plus, une aspiration ma­
gnifique. 11 pensait:

—C’est le renversement de la raison 
murmurante, mais le triomphe de la 
plus haute sagesse et de l’amour. S’il 
était ici, lui, tout proche, impossible 
à reconnaître avant qu’il ait parlé, 
comme en Judée, dans le jardin du sé­
pulcre, lorsque Madeleine le prenait 
pour le jardinier! '‘L’avez-vous vu?” 
Elle le voyait, et elle le cherchait en­
core... lui demander la force, la voie, 
la vie!...”

Il n’était point fatigué d'être de­
bout, et cependant ses genoux plièrent, 
et il resta un peu de temps agenouillé, 
sans que ses yeux eussent quitté l’Hos­
tie autour de laquelle eon doute priait, 
comme la foi des autres.

11 sc releva. «Ses compagnons n’a­
vaient fait nulle attention à son ges­
te ; quelques hommes arrivaient pour 
prendre leur heure de garde ; l’horloge 
sonna ; il sortit de sa place, sans plus 
regarder rien, troublé d’un trouble heu­
reux, et, dans les constructions acco­
lées à la basilique, il alla essayer do 
dormir. Le lit était court et le mate­
las cruel. Réginald exalta, en esprit, 
les lits d’Angleterre. Il supposait que, 
placé à cette hauteur, au-dessus de i’a- 
ris, il entendrait l’inégal grondement 
de la ville, comme une chanson de la 
mer, et cette imagination n’avait pas 
été sans influence sur sa détermina­
tion de passer la nuit à Montmartre. 
Il fut déçu. Au lieu de la rumeur des 
marées, qui s’enfle et qui décroît, c’é­
tait autour de lui un silence absolu, 
tout à coup déchiré par les sifflets des 
locomotives de la gare du Nord. En­
gourdi par la fatigue, Réginald croyait 
être en voyage, couché dans les hu­
niers d’un navire, et c’étaient les com­
mandements des officiers qui se croi­
saient tout en bas, sur le pont. Par­
fois. une chaise tremblotait dans la 
cellule : ou bien le petit miroir pendu 
près du lit oscillait au bout de la fi­
celle et égratignait ia cloison; un mu­
gissement sourd et bref se levait des 
profondeurs de 1 océan, sans qu’on pût 
deviner où déferlait la vague monstru­
euse qui l’avait vomi, à gauche, à 
droite, en avant, Et l’autre appel, là- 
bas. si loin, désespéré, n’était-ce pas 
la sirène d’un navire dans les brumes? 
Puis tout s apaisait. L’idée de la mer 
s’évanouissait dans le sommeil. Le 
vent glissait sur les pierres. Les mil- 
Ihjns d hommes, veillant ou endormis 
autour d«' Montmartre, ne faisaient pas 
plus de bruit qu'un cimetière.

Reginald dormait d’un profond som­
meil quand M. Louis Proudon frappa 
à sa Jiorte nn disant:

- Trois heures un quart, Monsieur 
l’Anglais dont j’ai oublié le nom, le­
vez-vous !

Un quart d’heure plus fard, ils sui­
vaient le chemin d’ascension «pii passe 
sur les toits de pierre de la basilique. 
Félicien les rejoignit. Il était pâle,-et 
cette flamme du regard, qui lui don­
nait une physionomie si intéressante, 
la fatigue ou quelque cause l’avait voi­
lée.

—‘‘Glorious Day”! dit Réginald en 
montrant l'horizon.

—^<on. glaciale matinée, répondit Fé­
licien. Si vous le voulez bien, nous res­
terons peu de temps.

— Bien, comme il vous plaira.
Félicien serra la main que Réginald 

lui tendait. Mais i! le fit avec si peu 
d’empressement que l’Anglais le remar­
qua. bien qu’il eût l'esprit occupé des 
choses toutes nouvelles qui l’environ­
naient. Réginald pensa :

—In peu de sommeil en moins; son 
humeur passera.

11 conclut que les Français avaient 
peu de résistance, puis continua de 
marcher dans les gouttières, nu bord 
de la toiture faite de belles dalles blan­
ches imbriquées. Précédé par le prési- 
dent des Pauvres, il s’engagea dans 
J escalier intérieur qui devait aboutir 
a la galerie du dôme central, au-dessus 
des grandes verrières. Bientôt, sa voix 
appeia :

—Monsieur Limerel ? Venez voir ! 
Splendide, vraiment splendide !

Il faisait le tour, lentement, de ce 
chemin de ronde porté si haut dans les 
airs, et s.arrêtait à chacune des baies 
aménagées dans la muraille.

—Rai"*. matin sans doute ! murmu­
rait-il. Paris est tout entier visible 
jamais Londres... Oui, la ville n'est pas 
si grande qu on ne puisse apercevoir 
des campagnes. Qu est-ce que ceci, au 
Nord ?

—La plaine au-delà de Saint-Denb 
répondait M Proudon; et voici les li 
gnes sombres, tout là-bas, à gauche 
de la forêt de Saint-Germain.

- Dernière minute du crépuscule du 
matin, reprenait Réginald. Voyez. Pa­
ris n’a plus de lumière de fabrication 
humaine, excepté dans les gares où les 
signaux et les feux de quais veillent en­
core. Paris est de couleur khaki. On di- 
xait-'une -grande fourmillé^ plate, une,

Mgr Roy et l’Hon. juge Lemieux, 
de Québec, au Monument National

Demain, le 17 courant, à 8 heures du I 
soir, le publie est invité à aller enten­
dre, dans la grande salle «lu Monument 
Aational, «Ieux des meilleurs orateurs 
de Québec; Monseigneur Roy et l'Ilo- ! 
norable Juge Lemieux,
« 1 08 personnages distingués de
}a V10l,l'0 C apitale seront les hôtes de 

La Ligue Anti-alcoolique à Montréal’’ 
qui les a invités pour cette grand dé­
monstration. Monsieur Robert secré- 
taiœ de la Dominion Alliance ainsi que 
quelques autres orateurs prendront la 
parole au cours de la soirée.

L’entrée est absolument gratuite et 
la Ligue Anti alcoolique espère que la 
salle sera occupée par la bonne Société 
do Montréal. Sa Grandeur Monseigneur 
l’Archevêque ainsi que les membres les 
plus distingués du Clergé, de la Magis­
trature, des professions libérales, et 
do la finance, seront présents. Comme 
la salle ne peut contenir que deux mille 
cinq cents personnes environ, les direc­
teurs do la Ligue ont décidé d’admet­
tre les hommes seulement.

Les meilleurs sièges aux premiers ren­
dus.

LE COMMERCE DU PORT DE
MONTREAL DEPUIS 1889

Dans quelques jours, les premiers pa­
quebots océaniques arriveront à Mont­
réal. Il n’est pas sans intérêt de don­
ner à la veille de l’ouverture de la 
saison de navigation quelques statisti­
ques sur le commerce du port national 
canadien depuis vingt ans. On remar­
quera dans le tableau suivant les fluc­
tuations importantes qui g© sont pro­
duites de 1889 à 1909, inclusivement, 
dans le nombre des transatlantiques, le 
tonnage, les exportations, les importa­
tions et les droits de douane.

Dans ces vingt ans, c ’est en 1898 que 
le plus grand nombre de paquebots a

o(T

ét6 constaté, 868; ci c’est en 1895 que 
le plus petit nombre s’accuse, avec 640.

Le plus fort tonnage ft été signalé 
en 1906, avec 1,978,223 tonnes.

Le maximum d’exportation n été 
fait en 1906; avec une valeur de $89,- 
616, 459, à comparer avec $76,’74,485 
pour 1909.

Les importations accusent leur ma­
ximum en 1907, l’année de la. dernière 
grève des débardeurs, avec $106,391,891, 
par comparaison avec $96,787,938, on 
1909. Le minimum est en 1895, avec 
$41,996,686.

Voici le tableau:

af
Po

va»cc

9bc
ci
Pc

COtX
i
O
fi

190S . # • "d’ * • 670 1,011,413
$

76,474,485
$

96,787,938
$

15,602,1451908 . • • v a 739 1,958,604 80,583,171 79,851,814 12,911,641
1897 . • • • • • '• * 740 1,924,4 75 85,495,534 106,391,891 16,880,455
.1905 . :• • • •’ 820 1,973,223 89,616,459 89,376,259 14,139,522
1905 . • V • • a a 833 1,940,056 73,786,548 80,345,420 12,294,850
1904 . • • 0 • •’ 796 1,853,853 57,947,045 76,056,830 11,674,3051903 . • • • p » • a 802 1,890,904 70,039,510 78,527,078 12,538,189
1902 . • • • a a’ 758 1,541,272 59,775,673 70,737,832 11,111,304
1901 . • • • • « a 742 1.453,048 56,220,759 65,632,086 9,423,252
1900 . • • .4'. 726 1,303,886 62,496,431 64,071,590 8,984,885
1899 . • • r •’ * 4 4 801 1,517,611 64,040,982 65,018,544 8,918,906
1898 . p - 4: • a' 86S 1,517,611 62,729,180 61,117,703 8,188,891
1897 . •' ■#* i* éî a 796 1,379,002 55,166,956 47,036,196 6,992,360
1896 . • V • • a. 700 1,216,468 49,160,364

40,348,197
45,900,270 6,619,400

1895 . *.1 r • n' m: 640 1,069,386 41,996,686 6,463,103
1894 . 734 1,096,909 40,401,392 42,514,582 6,087,625
1893 . • • a a 804 1,151,777 47,700,433 53,796,227 7,038,403
1892 . • • •’ a. 0 a 735 1,036,707 45,638,275 47,670,361 6,812,083
1891 . . V •. a a' a 725 438,657 39,344,783 48,418,569 7,297,228
1890 . • • * a' a a 746 930,332 32,027,176 45,159,124 9,201,426
1889 . 695 823,165 32,638,270 47,415,620 9,321,981

Ces statistiques sont tirés des rap-ports du Board of Trade pour 1909.

Nous tenons les 
Meilleurs Pianos

Que nous vendons aux plus bas prix, 
comptant ou à des conditions très 

faciles. de paiements.

Ne déménagez pas 
votre vieux piano.

Laissez-nous vous l’é­
changer pour un bel ins­
trument neuf.

Grand choix de Pianos 
Automatiques et Pathé- 
phones.

Nous sommes agents pour les pianos 
New Scale Williams.

Ouvert le soir. Venez, écrivez ou téléphonez.

QUEVILLON & LANDRY
410, RUE RACHEL, COIN SAINT - HUBERT,

Tel. Bell St-Louis 2408.

Propriétés à Vendre ou é Echanger par

Trudeau & Houle
C XMJRTIERS D'IMMEUBIÆS.

1845 Notre-Dame Ouest. Tél. Bell West 2111

LES GROS CHAPEAUX AU THEATRE
Londres, 16. — La juge Curtis Ben- 

net a rendu un jugement aujourd’hui, 
consacrant le droit qu’a la direction 
d’un théâtre, d’expulser les dames qui 
refusent d’enlever leurs chapeaux.

Une poursuite avait été intentée par 
Mme Blanche Eardley, l’auteur bien 
connue, contre Frank Ourson, gérant 
du théâtre Prima de Galles.

Mme Eardley assistait à une mati­
née, montée d’un chapeau à la mode. 
II avait bien près de deux pieds de 
diamètre. Tin spectateur placé juste 
en arrière fit timidement remarquer 
à la dame qu’il avait payé pour voir 
la pièce et non pas pour assister à une 
exposition de floriculture.

Madame, de son côté, soutint “mor­
dicus” qu’ello avait le droit de gui­
der sou couvre-chef, se disant “in 
petto” qu’elle aussi venait «le payer, 
non pas tant pour voir la pièce que 
pour exhiber son chapeau, mais pas à 
l’ouvreuse seulement.

En désespoir de cause, l’homme à qui 
“ça en bouchait un coin,” appela M. 
Curzon. Oelui-ci invita Mme Eardley 
à venir discuter l’affaire dans le cor 
ridor et là comme elle persistait dans 
son refus do baisser pavillon, on l’em­
pêcha de force, de retourner à son 
siège.

Le magistrat a déclaré que le gérant 
avait agi dans l’intérêt du public et 
a débouté la plaignante.

La crème à la glace
et la limonade

ON VOUDRAIT EN EMPECHER LA 
VENTE DANS LES RUES

Un règlement municipal défend la ven­
te de la crème à la glace dans les 
rues, mais les vendeurs n’en font nul 
cas. Le règlement existait l’année der­
nière et le premier que l’on arrêta 
porta l’affaire en appel et depuis ce 
temps le commerce continue sans être 
entravé.

Le docteur McCarroy, du service 
d'Hygiène voudrait qu’un règlement 
soit passé pour défendre aussi, la ven­
te de la limonade dans les rues. 11 dé­
clare que les vendeurs ambulants of 
frent au public et aux enfants sur­
tout, de la limonade et de la crème à 
la glace saturées de microbes, et qu’ii 
est urgent que l’on prenne des mpsu 
res pour se protéger contre de tels 
dangers.

Club social et
philantropique

ON DEMANDE L’AIDE .....NICIPAL
POUR SA CREATION

On parie élections.
Il paraît qu«’ c'est un sulptenr qui se 

présente dans la Drôme.
- Oui et, s'il échoue, ce ne sera pas 

faute d’avoir fait des pieds et des 
mains !...

clairière de terre forée, coupée, ravinée, 
sur laquelle seraient répandus en désor­
dre des cailloux qui sont les monu­
ments, et des feuilles vertes qui sont 
des jardins. Et quel ciel !

De longues écharpes de brouillard, 
trans,latentes, flottaient au-dessus des 
maisons. Elles fondaient un peu dwis 
le vent du côté de l’Ouest, mais, vers 
l’orient elles se soudaient à un bour­
relet de lourdes brumes violettes qui 
reposait sur Belleville. Là, l’extrême 
sommet du nuage, à l’endroit où la lu­
mière allait naître, devenait rose, cou­
leur de sang qui Court. Ailleurs, l'espa­
ce était libre, traversé par un vent vif, 
mainteneur de clarté. Et, près de Régi­
nald, de Félicien et de l’autre, se le­
vait une île aérienne, laiteuse, faite de 
toitures, d'arêtes blanches ajournées, 
de dômes qui portaient des clochetons 
élancés.

—Ils dépassent la zone des fumées sa­
lissantes. dit Réginald. qui était aecoti 
dé non loin de Félicien. Tout eette 
pierre a une blancheur transparente. La 
basilique est comme bâtie en pierre azy­
me—est-ce qu’on ne peut pas dire cela? 
—Elle domine Paris de sa bénédiction. 
Elle est levée dans la splendeur de 
l’aube... Ah! voici le jour!

—Le jour! dit Félicien. Pourquoi le! 
saluez-vous!

Réginald n'entendait pas. Il regardait.
Le bord des brumes roulées, mainte 

nues par le vent, était devenu comme 
une fleur de grenade, puis comme une 
fleur de souci, et maintenant, si ma- ; 
gnifique, si étincelant qu’il fût, il n'é-, 
tait plus rien, car, au-dessus de lui, le 
soleil levait son arc. En nn instant, le 
globe tout entier se dégagea. Quelques 
hauts monuments de la ville, toutes les 
maisons restant dans l’ombre, commen­
cèrent à vivre, et leur forme revint à 
eux. Tout près, an sommet d’un des 
petits dômes de l’église, une touffe de 
pierre parut s’épanouir et demeura ver 
meille.

RENE BAZIN,
« > - de DA^démie, française.

MM. Fred E. Meredith,, Mortimer 
Davis et Henderson, sir Thomas 
Shaughnessy et M. Lionel Cohen, vice- 
président «le l'Institut du baron de 
Hirsch, sont venus hier après-midi, à 
FHôtel-de-Ville, demander au Maire 
l’appui financier de la Ville pour la 
création d’un club social et philan­
tropique.

Ge clui), qui sera dans le genre du 
Toynbee «In Londres ou de la Ifull 
House de Chicago, n’existe pas encore 
a Montreal, il sera divisé en plusieurs 
sections entre autres:

Lne écolo où les mères apprendront 
les soins qu'il convient de donner à 
l'enfant.

Un club social où, de temps à aut re 
des conférences seront faites sur les 
devoirs civiques.

Des classes de couture et de confer, 
(ion pour les jeunes filles qui travail­
lent.

I n jardin de I enfance, où I on pren­
dra soin, le matin, des enfants trop 
petits pour aller à l’école et âgés de 
plus do deux ans et demi.

Des bains gratuits.
Des cours de cuisine, auxquels seront 

joints des cours spéciaux où l’on en 
seignora aux jeunes filles et aux jeu­
nes femmes l'art d’acheter.

Un avocat en vue de cette ville a 
offert gratuitement ses services aux 
pensionnaires qui pourraient, à un cer­
tain moment être embarrassées dans 
les mailles de la procédure.

II y aura, dans ia section des l>é- 
bés, un service médical et un approvi­
sionnement de lait pasteurisé.

On y trouvera aussi une salle d’é­
tude et des salles de récréation.

1st Maire a assuré à ces messieurs 
et à ces dames que sa sympathie était I 
tout acquise à leur œuvre, et n ajou 
té que, malheureusement, leur demande! 
n était pas assez bien définie pour lui 
permettre de la transmettre nu Conseil 
municipal. Il n émis l’opinion, cepen­
dant, que la Ville mettrait sans doute 
à la disposition du nouveau club 
l'hôtel de ville désaffecté de l’une des 
municipalités annexées.

$1 ,700. —Kue St-Ambroise. maison bois
et brique, 2 logements, do 5 ap- 

nartoiuenls, lionne construction, loyer 
$192. Comptant $800.

CI TSH —2ème Avenue, Ville Emard, 
«p I» # roj t age en bois, jolie construc­
tion, terrain 86 x 90 A ruelle, 8 apparte­
ments, comptant $800 balance facile.

C3 nnn ~*Tlue Chaussée, maison en bois 
p«jTuuu. brique, façade on pierre ar­
tificiel lo, 2 beaux logements, cour et écu­
rie, loyer $324, Comptant $500.

Rnn —Rue Palm, maison pierre, bols 
sPTytfUU. et brique, 3 logements moder­
nes, loyer $480. Comptant $1,500.

(tfî onn —Hue Dnjenais, maison en pior- 
'Pt!f£UU«re, bois et brique, 3 logements, 
7 appartements, loyer $570. Comptum 
$4,000, balance facile.

Sfi Onn —ftue St-.lacqiieN, A West 
«pUfUUU. mount Plateau, maison bois et 
brique, 3 beaux logements do 7 pièces, 
bains, gaz, électricité. Hypothèque $2,700 
ti 0 p.c. Echangerait pour une terre de 
$5,000 il -------i\ $6,000.

C"7 nnn —Saint-Ferdinand, maison 
'PffUUI/s neuve en bois et brique, de 6 
logements, façade en brique pressée No 1 . 
bain émaillé, ga/.. etc. Loyer actuel. 
$828. Comptant, $3,000.

Propriétés à Vendre

Pigeon Realty Ce
1457 Bvl’d S.=Laurent,

Tél S.-Louis 1429 Près Ave. Mont-Royal.

IIAA —Rue Suzanne, prés Ht-Haurent, 
•jKJjl/UU. maison 2 étages; 2 logements. 1 
magasin. Revenu: $324.00. Ecurie A 2 
étages. Remise. Aussi un terrain é Pt- 
Laurent, indu dons le prix ci-haut. 
Comptant: $500, balance facile.

CE 7A0 —Rue Cndieux, prés Mont-Royal, 
tjhjf&UUa ;i maisons, 2 étages, 6 loge­
ments. Revenu, $522. Comptant $1,000. 
Halanco facile. Belle cour, pouvant cons­
truire remise et écurie.

—Rue Lnsalle, près Mont-Royal, 
09£UV« M;it{gon 3 étages. 3 logements «lu 

7 appartements. Comptant $300.00. Ba­
lance facile.

000 Ruo St-Crbain. Maison 3 d a 
gus, 3 logements. Extension. Ca­

ve 6 pieds. Bon revenu. Echangerait con­
tre terrain et balance comptant.

(£/» CAB Mitcheson, prés Marie-Anne. 
•pUjUvvf. Maison, 3 éinges, 3 logements, 
7 et 8 appartements. Brique et pierre so­
lide. Moderne. Bon revenu. Comptant 
$1,000. Balance facile.

$9, 500. —Rues Boyer et Ment ans . Ter

CD ROn —A St,-Henri, près du l’arc St- 
Henri, maison bois et brique. 6 

logements, cour, écurie, bains, gaz. élec­
tricité. loyer $972. Comptant $3,000. 
C’est un grand marché.

$10 ^nn —Rue St-Antoinc. maison bois 
▼ 1 brique. 6 logement s moder­
nes, lmins, gaz, électricité, loyer annuel, 
$1,140. Comptant $4,000.

<MO cnn —Rue St-Antoinn. prés du 
4>iO,«JUU« j«flrc St-llonri, maison bois et 
brique. 8 logements modernes, boutique, 
cour et écurie, loyer $1,980. Comptant, 
$7,000.

Terre à St-Hubert de 90 arpents, avec 
bonnes bâtisses. Prix; $6,000, conditions 
faciles.

TRUDEAU & HOULE
1845 NOTRE-DAME OUEST

rain traversant d'une rue A l’nd- 
t re, 4 maisons. 2 étages, R logements. I 
magasin. Ençade en pierre. 5 pièces cha 
run. Revenu $960. Comptant $3,000 
Echangera il, contre petite maison et uno 
partie comptant.

CQ Cnn N'1* Esplanade Maison â 3 
•pzjiji/i/. Atages. 3 logements, 8 app, 
Fournaises. Bon revenu. Tout le comp­
tant possible.

$1 I çnn Bue Es plan a do, 2 maisons, 3 
«pi i jtJVV* 6 logements, 6 et 7
app. Extension. Façade nn brique pres­
sée. Le tout moderne. Vendrait en bloc 
ou séparément,. Echangerait contre ter­
rain et une partie comptant.

Cl I A AA —Waver ley I n coin. Maison A 2 
«pi i jUW. stages, 7 logements, 1 maga­
sin, 5 appartements. Bon revenu. Echan­
gerait contre terrain. Balance comptant.

CI? nnn —Chambord, prés Mont-Royal. 
«pi£,vw. 3 maisons, 3 étages 9 loge­
ments, 5 e( fî appartements. Moderne. 
Revenu $1,224. 9'mit le comptant possi­
ble.

Magnifique Euchre
à Lachine

$14 nnn —Rues Boyer ot Montana Ter- 
«piffVW* traversant d’une rue n.
l’autre. 4 maisons, 2 eu 3 étages, JO lo 
gainent s. Lo tout mv moderne. 4 et 6 
pièces. Revenu $1.428.00, Comptant 
$2,500. Echangerait avec petite maison* 
terrain, et une partie comptant.

De la lumière au
Champ-de-Mars

NOS MILITAIRES MANOEUVRENT 
HIER SOIR A LA LUMIERE DE 
SIX LAMPES EMPIRE,

On a jx.urvti le Ghamp-de Mars d’un 
système temporaire d’éclairage, en at-j 
tendant que la Ville fasse droit à la ! 
demande que le Heut.-colonel Evans, 
du 1er régiment des carabiniers d« 
Prince de Galles, adressait, il y a 
quelques jours, au Comité exécutif.

Le colonel Roy y a fait poser, 
hier six lampes “Empire” de mille 
chandelles, et les militaires ont ma- 
meuvré hier soir en pleine lumière 

Comme nou 
cet arrangement
car c'est à la \ ide qu’ii appartient j 
de pourvoit à l'éclairage du Champ-j

disions plus haut 
lient n est que temporaire,! 
la A ille qu’il appartient i

I n magnifique euchre a eu lieu à 
Lachine. dont les profits vont, servira 
la fondation d’une bibliothèque parois­
siale.

L’organisation en avait’ été confiée 
par M. le curé à MM. Henri (Josselin, 
de la Great Wes*., président du C. C. 
L. ; Anatole Carignan, secrétaire du 
(’JM,.; Joseph A. Dcscarries, jr., Ing. 
t’him. fnd.

t'es m<>snioiirs ont été puissamment 
aillés par les dames de Lachine qui 
ont su préparer un goûter excellent et 
réconfortant ; les demoiselles leur ont 
<'(é aussi d’un précieux secours, puis­
que les 600 billets mis en vente ont 
«'té enlevés en pou de temps et n’ont 
pu suffire à la demande.

Bins de 550 personne* ont pris part 
à la partie de cartes.

La distribution des prix g’est faite 
avec rapidité grâce à une nouvelle ma­
nière de détailler les gagnants.

L’organisation adresse tout particu­
lièrement ses remerciements aux dona­
teurs dont voici Ia liste officielle et 
com plète:

Pour dames: Al. le curé Sa variai, 
êô.OO en or ; M. Théo. ïsiclerc, 85.00 
en or ; M. L.-N. Benjamin. 85.(Fl en 
or: M. J.-W. LePailleur, plat à fruits 
en argent; M. J.-B. Descnamps, ea- j 
(Iran; M. Ad. Allard, porte-cartes; Dr 
•f.-A. Beaudoin, urne-fantaisie; M. H. 
Schetngne. chapelet monté en or; Mde 
Gariépy, mouchoir Renaissance; MHe 
J.-S.-A. Ashby, coussin-peinture; AL 
Ed. Duchesneau, centre de table; AL 
Elias Kaba, porte-bijou; Dr A. Elé­
ment, papier à lettre fantaisie; Mde 
Amos Louis, jardinière et quatre-sai­
sons; M. Larché, pot à l’eau;

Pour hommes: M. J.-A. Descarries. 
CR, 86.00 en or: M. Alex. Laplante. 
*5.00 en or: M. J.-A. LePailleur. plat 
d’argent; M. Ad. Gauthier, calepin 
pour hommes; M. J W. Raoger. set à 
dé|)écer; M.-A. < harbonneaii. *3.00 «m 
photographies: Al. Chs. I-ePailleur,
$1.50 sur un chapeau; M. Paul Desfor 
ges, pipe en écume de mer; M. Henri 
Morin, store; Mlle Bl. Charette, porte- 
cravate au crayon; M. 1-ouis A'alJéc, 
Cadran: M. Aumont, urne-fantaisie:
Mde Jos. Desmarais, porte-fruit#; Mde 
Loui# Ames, madone; M. Dalbé A'iau. 
horloge.

Mde Louis Amos a généreusement 
fait don à M. le curé du porte-carte» 
qu’elle avait gagné.

M. Adhémar Paré «Reposa de son 
$6-00 ail profit de l’oeuvre d» )a bibli 
othèque.

La soirée a été si bien goûtée que i 
l'annonce d'un second euchre a été àp- !
yjaudie avec enthousiasmer

Cl enfin —Avenue I.nvfll, prés Sherhroo. 
«piiz.uuu. Maison :i élaiieu, il loge, 
menls. 9 et 11 nppprtements. Hrique ' et-, 
pierre soliile. Fournaises. J,e tout, moder-

$22 nflft Marie-Anne Oural, un coin.
maisons, fl Ingemenls. :i et 

K«*s, 7 appartements. Kotirnalses. 
i revenu. Krhangerait contre terrains 
i du comptant.

3 

Bon

Ç.lô (|0(l f{ne Sherbrooke. 3 maison.», 
XHJU.UW. 4 étages, Il logomen's. !> et tlj 

; appartements. Brique et pierre solide.
' Fournaises. Bon revenu. Krhanirerait, 
contra petite propriété ou terrains et 
pou de comptant.

Aussi plusieurs maisons a vendre et .1 
échanger dont le comptant serait de jflrtn 
a et la balance facile Toute in­
formai ion sera donnée avec plaisir, en té­
léphonant ou ep venant au bureau.

TOUJOURS EN MAINS PROPRIETES t 
TERRAINS A ECHANGER AVEC P] 
DE COMPTANT. AUSSI AROENT 
PRETER SUR PREMIERE ET DEU 
IEME HYPOTHEQUE. OUVERT : 
SAMEDI JUSQU'A S HEURES 1 
DEMIE, P.M.

PIGEON REALTY, CO.,
1457 Boulevard S.-Laurent.

Près Avenue Mont-Royal.

— Lainages — 
et Fournitures pour 

Tailleur
Nos voyageurs de la Province 

sont sur la route avec les échan­
tillons d'automne et rassortiment 
du printemps.

Nous avons un grand assorti­
ment et garantissons nos prix.

Demande* «n échantillons.

0. Letourneau &Cie.,
232 rue McGill.

TEL. MAIN 3181.
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Les Journalistes en prison
Impressions de cellule de M. l’abbé Wetterlé, directeur du 

“ Nouvelliste d’Alsace-Lorraine ”

Un journalisto nlnacion,, M. l'nliW 
lAVotlrrli’, clivetilour «lu “'Nouvelliste’ 
d’Alsaoe Lorraine, ' ient. tlo fnire «>n 
prison un séjour Ho «lou\ mois, ( eln 
srrivn parfois aux journnlis'es, mfuie 
m Alsnco-Lorraino.

Lo crime do M. l'Abbé ottorlé, qui 
est traillours député au Koichsto^ 
d'Allomugno, a été d’avoir défendu, 
avec trop d'énorgio, los droits do la 
langue fran«,'aiso rt indireotement hour- 
<ô un fonotkmnairo quoloonfiuo.

Notro confrère vient do publier sous 
lo titre “ Doux mois de villégiature for­
cée’’, le récit de son séjour iVIa prison 
tlo Colmnr.

Nous sommes heu roux de pouvoir don­
ner ici quelques extraits particulière­
ment topiques do co livre. Us sont in 
térossants pur oux mênies et ils permet­
tront à nos lecteurs «!«« juger do In fa 
ron dont l’on traite, en Allemagne et 
«lans In province de Québec, les pri­
sonniers politiques.

Qu'on se rappelle seulement le régi­
me auquel fut• assujetti M. Fournier; 
casaque do la prison, limitation des vi­
sites reçues derrière une double grille, 
gruau réglementaire, jusqu’au jour oit 
le médecin déclara «pie le régime do In 
prison pouvait devenir dangereux pour 
sa santé, etc., et l'on verra que le pays 
le plus libre n’est pas encore celui que 
l'on pourrait penser.

Ou se souvient des splendides mani­
festations par lesquelles fut accueilli, 
à en sortie de la prison de Colmar, le 
17 février, le vaillant député alsacien 
au Iteiclistng. l’abbé Wetterlé, «pie les 
tribunaux allemands avaient condamné 
à, deux mois de prison pour avoir trop 
énergiquement «léfendu la cause de la 
langue française en Alsace. Il vient de 
publier les notes qu'il a prises au jour 
lo jour durant sa “villégiature forcée’’, 
et cela forme uu volume d’un intérêt 
captivant, dont nous sommes heureux 
d’offrir à nos lecteurs un long extrait:

Au lendemain de ma condamnation, 
un fonctionnaire, et pas des moindres, 
m’a dit:

—Vous devriez demander votre grâce. 
Un vous changera volontiers vos deux 
mois de prison en un mois de détention 
dans un«; enceinte fortifiée, et la 'for­
teresse”... vous savez ?.....

— Qui, je suis. Mais demander sa 
grâce, c’est reconnaître ses torts, c’est 
s’en excuser, c’est s’humilier. Et puis, 
«lans les formulaires en usage pour 
solliciter cette faveur, il y a «les ex­
pressions. îles tournures «le phrases.....
vous savez?....

— Oui, je sais, m’a répondu mon ai­
mable interlocuteur, et il n’a pas insis­
té.

Si l’esprit se retirait «lu reste du 
monde, il se réfugierait..... dans les la­
voirs. On m'a rapporté en effet le pro­
pos suivant d'une lavandière aux bras 
solides et à la langue bien pendue:

— Deux mois «le prison pour offenses 
à un maître d'école! Allons donc! Pour 
attraper une peine pareille, il faut «pie 
l’abbé ait encore fait un autre mau­
vais coup.

Et, bravement ( le peuple est simplis­
te) 1'excelUnite femme me chargeait 
d'un de, ces gros délits qui seuls expli 
quaient et excusaient à, scs yeux l’ex­
istence du Code criminel.

d 'avals d’abord eu Entée de tui fnire 
couper le bout «le la langue par un 
avocat. Réflexion faite, j'ai trouvé sa 
critique de ma condamnation si jolie et 
si savoureuse que je me suis contenté 
de lui faire parvenir un avertissement 
amical. Depuis qu'elle connaît le dan­
ger qu’elle a failli courir, la bonne 
laveuse déverse des torrents de salive 
mousseuse et rmistirpic sur le paragra­
phe ISfi «lu Code.

L'heure de 1“ expiation ” avait cou­
le .17 décembre au soir. Huit jours au­
paravant j'avais reçu le ]»,ulet sui­
vant .-igné par le procureur impérial t 

Nous êtes invité à vous présenter 
«i lu prison départementale au plus 
tard dans une semaine. Pour le cas 
ou vous u'obéiriez pas à «•cite somma­
tion, on lancerait contre vous.un man­
dat d'amener ou d’arrêt. On reçoit à 
la prison de (i heures du matin ù G heu­
res du soir.”

Madame reçoit.
A I h. I P, avant la tombée de la 

nuit, je me mettais en route. Personne 
ne m'accompagnait. Quelques amis m'a­
vaient propose de me donner «m bout 
«le conduite, mais je in’y étais énergi- 
quement opprjsé. Rien rie plus gênant 
et, à. tout prendre, de plus absurde 
«pie ces manifestations. El les semblent 
combinées savamment, même lorsqu'el­
les sont tout à fait spontanées.

Les femmes sont des paquets de nerfs.
Depuis ma condamnation, mu mère 

et ma tante semblaient très courageu­
ses et elles étaient les premières à 
plaisanter abondamment sur mon a 
venture.

Au moment où je les ni quittées, 
leurs nerfs _sr sont brusquement déten­
dus et j'ai dû hâter les adieux pour 
couper court à une scène «le larmes. 
Si je partais pour un voyage d'agré­
ment dans un pays lointain, on serait 
bien un peu triste chez moi, mais on 
ne pleurerait point, on essayerait mê­
me de sourire à ma joie. Or. le 17 dé­
cembre, je ne faisais «pie changer «le do­
micile, et nous allions habiter pendant 
deux mois à 500 mètres seulement les 
uns des autres. Pas le moindre danger 
«i courir, pas la moindre fatigue k sup­
porter. puisque je ne devais être que 
trop bien gardé et n’avoir que trop 
«le loisirs. Et pourtant ma mère et ma 
tante sanglotaient en m’embrassant.

1 n reste «lu vieux préjuge bourgeois: 
la prison infamante!.....

I n coup de cloche. La clé grince dans 
l'énorme serrure. J.e bonjour brusque 
<1 un gardien en costume gris fer. qui 
m'invke à me rendre dans le bureau de 
1 inspecteur, .le suis «lans la souricière.

L inspecteur est un homme jeune, ins­
truit, jovial, aimable. C'est au milieu 
«l’un feu roulant de bons conseils et de 
remarques plaisantes <|u’i! expédie les 
formalités assez longues de l'écrou.

Avant d y procérler. l'inspecteur a 
pris 1 heure exacte et l'a soigneuse­
ment consignée sur ses registres :

— Pourquoi ’?
—Eh! parce que vos deux mois do 

prison ne seront terminés le 17 février 
qu à -1 h. -to de l’après-midi. Nous ne 
pouvons ni rien y ajouter ni rien en 
retrancher. C’est à la minute que la do­
se devra y être. On j>èse le temps chez 
nous, comme le |x>ison chez le pharma­
cien. A ce propos, vous avez été bien 
mal inspiré de commencer votre peine 
en décembre. Vous allez avoir deux 
mois à 31 jours, ce qui vous fera le 
maximum.

- Mais l'“inspiration” n'est pas de 
moi. «die est du procureur.

-Ah !

On prend mon signalement. Puis.dans 
un registre à colonnes multiples, l’ins­
pecteur. qui me pose des questions ra­
pides. fait des barres.

-Qu'est cela encore ?
—Une statistique «pie nous a deman­

dée le Landesausschuss. Il est très cu- 
rfeux. votre parlement, les députés ne 
M doutent pas de la somme de travail

qu’entraîne pour nous une question po 
sée négligemment par l’nn d’eux.

Me voilà devenu lo numéro Ml.
On appelle le directeur ( je'devrai» 

maître "l’inspecteur supérieur”, maie, 
pour la commodité, je préfère donner â 
M. H. un titre auquel seuls ont droit 
les administrateurs des grandes pri­
sons). En In présence de ce haut per- 
sonnage, je suis invité â retourner mes 
poches. On fuit lo compte demon nr- 
nrgenf, «pie je dépose au greffe jusqu’­
au dernier pfennig.

Votre montre a-t-elle une grande 
valeur? me demande l'inspecteur en 
souriant.

Non. c’est une vieille montre «ma­
rier que je porto depuis plus do vingt 
ans.

Dans co ras-là on pourra, par fa­
veur spéciale, vous In laisser.

Et si elle était on or.?
.le vous prierais de la confier à no­

tre garde.
Parce que ?
Eh! parce que nulle part on no Vole 

autant qu’en prison.

C'est dans la cellule no 10, au pre­
mier étage «lu nouveau pavillon, tout 
près de la chapelle, que le directeur me 
conduit, après avoir puvert et fermé 
trois portes et. une grosse grille «le fer. 
Le “calfarter” (do enlefnctor. chauf­
feur). prisonnier-domestique do l’éta­
ge est là, et, sous l’oeil du gardien, il 
met la couchette en ordre et remplit le 
broc.

Cette eau-là ne sert, pas seulement 
à se laver, on peut en boire, me dit-il 
en prenant un air important.

— Hem ! je n’ai pas soif.
Ma valise et mes livres sont là.
Tout le monde se retire, la porte se 

reforme, la clef grince; me voilà bou­
clée !

Et mes impressions de cette première 
soirée de solitude ? me demanderez- 
vous.

,l’avoue, irma grande honte, que je 
nVn ai pas eues du tout. Peut-être 
sont-elles restées absentes parce que je 
m’observais trop pour pouvoir mieux 
les surprendre.

Le directeur m’avait dit d’ailleurs 
que l’action déprimante de la prison 
s’exerçait seulement les derniers jours. 
L’inspecteur, lui, est d’un avis contrai­
re. Il prétend que, la première huitai­
ne passée sans encombres, le reste do 
In peine s’accomplit facilement. Pour 
ma part, je n’ai éprouvé d’ennui ni au 
commencement ni à la fin demon sé­
jour dans l’hôtel départemental.

Question de tempérament et affaire 
d’occupations.

Tous les prisonniers passent à la vi­
site médicale. J’ai dû subir cette for 
malité le lendemain de mon entrée en 
prison. Le médecin s'est borné à me de­
mander si la pension de l’établissement 
ne me serait pas nuisible. J’ai déclaré 
que les fèves et les haricots do l’ordi­
naire ne me semblaient pas faits pour 
guérir la légère dilatation d'estomac 
dont je souffre, ce qui a suffi nu doc 
teur pour remplir le certificat grâce 
nufpiel je devais être définitivement 
dispensé «le. suivre le régime alimentai­
re flntulant de la maison.

•Uni écrit plus haut que les journées 
de prison se comptaient avec une in­
flexible rigueur, jusqu'à, la dernière mi­
nute; mais qu’on ne pouvait pas da­
vantage dépasser d'une ligne la mesu­
ra. Il n’y a pas de règle sans excep­
tion.

.le me trouvais une après-midi dans 
le bureau de l’inspecteur, quand un n- 
gent do police vint livrer un pauvre 
hère condamné à trente heures do dé­
tention parce qu'il ne pouvait pas 
payer une légère amende.

Il était 4 heures. Trente Inures, cela 
mettait donc le détenu au lendemain 
soir à 10 heures.

—Comment, allez-vous fair.? votre 
compte, demandai-je à l’inspecteur, 
puisqu’ici, en dehors des cas do force 
majeure, on ne reçoit et on ne relâche 
plus personne après ti heures?

—Il faudra bien, me fut-il répondu, 
quo le détenu consente (et il devra for­
muler ce consentement par écrit) à pas­
ser une nuit supplémentaire chez nous. 
S'il se présentait de lui-même, ou pour­
rait lui permettre de faire sa peine en 
dexu fois, ou bien il lui serait loisible, 
d’entrer par exemple à midi pour sor­
tir lo lendemain à (i heures «lu soir. 
Comme c'est la police qui nous le re­
met après l’avoir arrêté, il devra ac­
quitter sa dette d’un seul coup. Soyez 
d’ailleurs sans inquiét de. Il prendra 
facilement son parti du jiet.it supplé­
ment qu'en principe nous no lui impo­
sons jias, mais qu'il acceptera presque 
avec reconnaissance. Le lit est bon, 
le «lortoir chauffé, la nourriture abon­
dante et saine. Et nuis, je suis sûr que 
vous ne nous quitteriez pas non plus 
de plein gré à 10 heures du soir.

De fait...
# o o

Les allégements dont j'ai joui, après 
avoir, pour les obtenir, suivi le che­
min cio toutes les instances (la corres 
pondance de mon avocat avec le minis­
tère et le registre «le la jirison en font 
foi) étaient les suivants:

Je portais mes habits (costume ci­
vil) et. mon linge de corjis.

Je fournissais les draps et les cou­
vertures de mon lit.

Je recevais la pension du dehors, mo­
yennant la somme de 2 m. 40 par jour, 
versés à l'aubergiste-concessionnaire.

Je m'occupais à ma guise et remet­
tais 1 m. 60 par jour à l’administration 
qui, en échange «le cette indemnité, re­
nonçait à bénéficier de mon travail et 
me donnait les mêmes soins qu 'à ses au­
tres pensionnaires.

Le directeur de l’établissement me 
permettait de plus de «lire ma messe 
chaque matin dans la chHjielle de la pri­
son, et mes jmomenades règlementaires 
dans la cour avaient lieu aux heures 
où aucun autre prisonnier n 'y était ad­
mis.

Ces adoucissements sont maintenant 
accordés très facilement, non seulement 
aux condamnés “politiques’’, mais éga­
lement aux autres détenus dont la pei­
ne n'est j?as infamante.

Au congrès des employés de prison, 
qui a eu lieu à Stuttgart en juin 1!>03. 
l’assemblée a exprimé le voeu suivant:
‘ Il faudrait qu’on traitât, de façon dif­
férente, en ee qui concerne la privation 
de la liberté et l'obligation du travail, 
les condamnés dont la peine entraîne la 
perte des droits civils et ceux qui ne 
sont pas atteints par cette dégradation. 
Les premiers ne devraient jouir «l'aucun 
traitement de faveur, tandis que les au- ; 
très jirisonniers auraient droit à la cel­
lule, aux vêtements particuliers, à la 
jicnsion prise au dehors, et seraient li­
bres de choisir leurs occupations.’’

Autrefois, «lans les prisons «1 'Alsace- 
Lorraine, on coupait la barbe et la mous 
tache à tous les condamnés dont la pei­
ne dépassait cent jours, et les libérables 
ne pouvaient laisser repousser leurs or­
nements pileux que durant les six der­
nières semaines de leur détention. .Seuls 
les. bagnards sont encore maintenant 
soumis à cette opération capillaire. I,es 
détenus des prisons sont libres «le por­
ter, et les crocs conquérants, et la grave 
impériale, et le fer à cheval élégant, 
et les côtelettes qui. par une bizarre et 
irrespectueuse tradition, sont en même 
temps l'attribut des magistrats et des 
laquais.

Voici quoi était mon ordre du jour:
<1 heures, lover.
<1 h. I-Ü, messe.
7 h. 1-2, déjeuner.
S heures à 8 h. 1-2 promenade dans 

lu cour.
8 h. 1 2 à midi, travail.
Midi, dlnor, puis promenade dans le 

couloir. , • ,
I h. 12 n 9 heures «lu soir, travail 

interrompu jiar le souper, qui était 
servi à ti heures les jours ordinaires, à 
G heures lo dimanche.

Le ministre m’avait autorisé à rece­
voir trois journaux. Ear coutre, il m’é­
tait interdit «le collaborer à mon pro-j 
pro journal, Lo directeur ?ivait le droit 
do contrôler tout ce quo j’écrivais. Je 
ne pouvttis expédier aucun manuscrit, 
autrement que par son entremise et 
sous son contrôle.

« * *

■Xavier de Maistre a rempli un vo­
lume de son voyagn autour de sa cham­
bre. Une page me suffira largement 
pour détailler la mionno. Et pourtant 
ma cellule est la jilus spacieuse de l’é­
tage. Songez donc: -t m. x 2m. 50!

La porte basse, massive, est, comme 
toute honnête porte «le prison, doublée 
do zinc, avec une multitude «le jietits 
clous (j'en ai compté 600) qui, sans y 
parvenir, essayent do lui donner un air 
effrayant «lo cachot moyenâgeux. Les 
murs,- dans leur partie supérieure, sont 
simplement blanchis à la chaux. Jusqu’à 
1m, .50 de hauteur on les a peints à 
l’huile en gris-jaune avec une bordure 
brune. Le sol est recouvert d’une, mas­
se ligneuse rougeâtre «pii a été coulée 
«E un seul couj).

lue table fixée nu mur, un cadre de 
lit, bois et fer, sans sommier, «jui se 
rabat «'gaiement contre la muraille, 
une armoire minuscule, renfermant les 
objets de toilette en for émaillé, voilà 
tout lo mobilier officiel.

Comme je suis un "prisonnier de 
marque , on y a ajouté un guéridon 
en sapin oû je jjuis ranger ma cuvet­
te et quelques flacons, plus une, grande 
table «jui, jilaeée sous la lucarne à gros 
barreaux de fer, me servira de bureau.

Dans un coin, le serjientm de chauf­
fage à la vapeur. Vis-à-vis l’ignoble 
seau dont il est inutile d’expliquer l’u- 
sago. A Mulhouse, en construisant la 
nouvelle prison, on a trouvé une solu­
tion plus convenable, jilus hygiénique 
et surtout moins odorante au problè­
me physique (pie pose partout l’inter­
nement dans les cellules. J’ai deman­
dé à être débarrassé de ce meuble dé­
sagréable, ce qui m’a été immédiate­
ment accordé.

Cinq pancartes sur lesquelles se trou­
vent trois règlements, un inventaire et 
une sentenec remplacent sur les murs 
les tableaux absents.

Ma sentence porte:
"Se combattre soi-mème est la guer­

re la plus diffioilc.
“Se vaincre soi-même est la plus bel­

le victoire.”
Dans les règlements qui sont quel­

conques, je relève pourtant la délicieu­
se phrase que voici:

“Il est défendu au prisonnier de se 
soustraire à sa jieine par une tentati­
ve de fuite ou DE SUICIDE.”

—Ne croyez pas que ce soit là une 
plaisanterie, me dit mon gardien. Eas 
plus tard que la semaine dernière, deux 
de nos jeunes détenus ( l’un était Ag» 
de «piinze ans, l’autre de seize ) ont 
tenté de se pendre.

--Malgré la défense du règlement?

QUESTIONS OUVRIERES
LE CONTRAT DE TRAVAIL EN SUEDE.

Nul n ’h oublié la grève générale qui 
troubla si jiritfomlément la vie suédoise 
l’été dernier.

Le gouvernement «uédois, instruit par 
ce gigantesque conflit et désirant en 
empêcher lo retour, vient de déposer un 
projet de loi sur le contrat do travail.

Voici l’analyse que fait, de ce projet 
le journal “Le temps,’’ de Earis: ,
“Dette loi a été rédigée par lo minis­

tre «le la justice, soumise ensuite au con­
seil de législation, composé «lo membres 
do la Cour suprême et de jurisconsultes 
éminents. Le gouvernement l’a exami­
née à son tour ea la modifiant sur cer­
tains points capitaux. Ce projet com­
porte: lo une loi sur les contrats collec­
tifs; 2o l’institution d’un tribunal d’ar 
bitrage, qui jugera les différends rela­
tifs à ces contrats; Jo mie loi réglant 
les contrats do travail dans les services 
et industries do nécessité publique; 4o 
des pénalités renforcées contre les grè­
ves do nature à entraîner un danger pu­
blic. En «o qui concerne le premier 
point, c’est-à-dire les contrats collec­
tifs, le projet dispose que ceux-ci ne de­
vront être conclus que pour une durée 
maximum de cinq ans. La dénoncia­
tion devra on être notifiée trois mois 
d’avance. Si la durée du contrat n’est 
pas stipulée, il se renouvellera d’année 
en année par tacite reconduction. Tant 
que le contrat sera en vigueur, les cessa­
tions de travail, grêEes, lock-out, boy­
cotts, seront interdites, s’il s’agit d’in­
terprétation du contrat, de questions de 
salaires ou do mouvamehts do solidarité. 
Tous ces différends devront être tran­
chés par le tribunal d’arbitrage. Par 
contre, le travail pourra être suspendu, 
quand il s’agira de régler par avance 
les conditions d’un nouveau contrat. 
C’est le gouvernement qui, contraire­
ment à l’avis de la commission, a in­
troduit dans le projet cette faculté. La 
disposition inverse eût, en effet, équi­
valu à une quasi suppression du droit 
de grève.
“Le tribunal d’firbijrqge np . sera 

compétent qu’en matière de contrats 
collectifs. II sera composé de sept mem­
bres, dont trois jurisconsultes, et quatre 
citoyens “ayant une connaissance pra­
tique des conditions du, travailCes 
membres seront nommés par Je roi, les 
trois premiers à vie, les quatre autres 
pour deux ans. Ces derniers seront dé­
signés au choix du roi par les syndicats 
patronaux et les syndicats ouvriers. 
Los jugements du tribunal, seront sus­
ceptibles d’appel deyapt. la Cour su­
prême. Au contraire, eji ce qui touche 
les contrats individuels, ce sont les tri­
bunaux ordinaires qui demeurent com- 
pétents. Les deux formes, de. contrat 
sont donc maintenues, av.ee des dispo­
sitions spéciales s’appliquant à cha­
cune d’elles.

“Un autre projet «’occupe des con­
trats relatifs au industries et services 
qui sont jiour le pays d’une “nécesité 
vitale.” Sont classés dans cette catégo­
rie les industries alimentaires, le» che­
mins de fer et autres moyens de trans­
port, les services dos routes, des eaux, 
de l’éclairage et de la voirie. Des dis­
positions particulières précisent les rè­
gles à suivre, dans ees industries, pour 
rétablissement ou la dénonciation des 
contrats, en matière aussi de rosponsa 
bilités et de dommages-intérêt*. Une 
garantie est, accordée aux patrons sous 
la forme d’une retenue égale à quinze 
journées do travail opérée sur le sa­
laire de l’ouvrier et déposée au nom do 
celui-ci dans une banque. Enfin les 
jiénalités sont aggravées un raison du 
“danger public” pouvant résulter de la 
cessation du travail. Si cette cessation a 
occasionné un danger de mort ou un gru- 
e dommage, l’ouvrier est passible d'une 

amende et do six mois de prison. Les 
ouvriers do l’Etat sont également sou­
mis â ces sanctions, qui s’ajoutent à 
«ollo du renvoi. Lo sabotage n’est pas 
prévu dans le projet. Les oluvriers 
suédois n’y ont d’ailleurs eu recours 
que «bins «les cas extrêmement rares.

“Telles sont les propositions du gou­
vernement. On reconnaît ea général, 
à Stockholm, qu’elles se recommandent 
par un réel désir d’impartialité, et que 
les précautions qu’elles édictent sont 
conformes aux exigences de la sécurité 
publique. ’ ’
LES OREVES DANS LES DIFFE­

RENTS PAYS D’EUROPE.
D’après le “ Rçichsnrbeitsblntt”, pu­

blication officielle «le l’empire alle­
mand, la statistique «les grèves qui'ont 
eu lieu dans les principaux pays d'Eu- 
rojio jiendant l’année 1908, la dernière 
année, pour laquelle on possède des 
renseignements complets et définitifs, 
est In suivante:

Allemagne............ 1,347 grèves
France................... 1,073 —
Autriche................ 721 —
Angleterre............ 399 —
Hongrie................ 201 —
Pays-Bas.............. 108 —
Belgique................ 104 —
Suisse.................... 93 —

Les syndicats libres de l'Allemagne, 
c’est-à-dire ceux qui s’inspirent de la 
tactique et des principes sooiplistes, 
ont consacré aux grèves, en 1907, la 
somme globale de 15.2 millions de 
marks ( l9 millions de francs), soit 
31 0.0 ou près du tiers de leurs dépen­
ses totales, tandis que les Trades- 
Unions anglaises affectaient la même 
année en secours aux grévistes une 
somme globale de 2.7 millions de 
marks ( un peu plqs de 3 millions et 
demi de francs), ou 6.5 0,0 seulement 

1 de leurs dépenses totales.

Il ne reconnaissait pas le
Feld Maréchal Kitchener

Maison D. GAGNON & CIE
Angle Boulevard Saint-Laurent et rue Dorchester. _

Nous vendons les patrons Pictorial Review 
de New-York, 15c.

VKKIS7. t ONNtT.TKR I.KH NOt'VEAUX C AIIIEHS l'Ol'H MAI.

Vente Extraordinaire Mi-Avril
Toute* les nouvelle» marchandise» de printemps sont maintenant éta­
lées. Venez les admirer, Comparez nos prix. Nous y trouverons notre 
avantage et vous aussi. ■

Grands Pripiralifs dans le Mpartement des Garnitures de Maison
Tapis, Rugs, Kquares, Prelarts, Rideaux, Portières. Etoffes pour cou­

vrir les meubles. Couvrepieds, draps de lits, stores, Poles, etc.

Venez jeter un coup d'oeil sur nos Prelarts
Avant de faire votre choix. 30 patrons différents de très bons pré- 
larts à l’huile dans toutes les largeurs 1 1-4, 1 1-2, 2, 2 1-2 verges do 
large à 25f. _________

Linoleum ou Prelart Liege |
"Richofl dessins, qualité épaisse, 12 patrons différents en 2 verges de ■ 

large, jamais vendu nulle part à moins do 50c la verge. Notro prix p 
«l’annonce est do 40y. PROFITEZ-EN. 1

Rugs, Square et Tapis a la verge
Tout ee qu’il faut pour couvrir vos planchers do salon, boudoirs, 

chambres et escaliers. Choix immense. Dessins exclusifs. Qualité re­
commandable. Prix modérés.

Tapis pour escaliers en Jute Brussel. Joli fond rouge avec bordure à 
30y et 37 M f. Un vrai bargain.

Damas pour Rideaux et Couvertures de Meubles
Toutes les couleurs mises dans le commerce par lé fabricant sont re­

présentées. Très joli damas à 45^, SOy et 69y la verge.

Une ligne très Spéciale au Comptoir des Soies
4 pièces seulement de belle et bonne soie foulard, fond marin et 

noir avec poids et rayés. Soie lavable, pour blouses et robes de ma­
tin. Valeur 75c, prix spécial d'annonce, 50£ la verge. C’est un vrai bar­
gain.

15 pieces de Drap Vénitien carre de 65c pour 45c
Ces beaux draps à robes sont dans les couleurs suivantes: noir, ma- 

riu, vert, bronze, rouge, bruu, double largeur, et tout laine. C’est l’ar­
ticle en demande pour costumes de dames. Prix très spéciale seulement 
45(1 la verge.

l Le Séparateur “DOMO”
LE MEILLEUR, LE MOINS CHER.

Agents demandés partout.
PRIX DE DETAIL

Four jusqu ’à Prix
Nos Capacité sans banc
B HO Lbs 2 vaches $15.00
0 150 “ 5 “ 20.00

Prix avec banc.
1 200 “ 8 “ 30.00
2 280 “ 10 “ 35.00
3 450 “ 15 “ 50.00
4 660 “ 25 “ 65.00

Catalogue et liste de prix sur demande.
S’adresser à

Les Séparateurs “DOMOS”,
ST-HYAC1NTHE.

Ma porte était munie, «somme toutes 
les autres, d’an judas, qui à l’inté­
rieur se terminait en entonnoir et au 
dehors n’était jilus qu’un trou minus- 
rule recouvert jmr une petite plaque 
tournante.

Los _ gardiens se servent du judas 
pour jeter «les regards indiscrets sur la 
vie intime de leurs protégés.

Uet «cil mystérieux qui sans cesse 
vous menace est horriblement gênant. 
Combien nombreux sont les gestes, 
pourtant naturels et innocents, dont 
on croit devoir s’abstenir quand on a 
l’impression cj.’être constamment sur­
veillé |>nv des inconnus.

C’est surtout après le repas do midi 
que les gardiens s nujirochent à pas de 
loujv et soulèvent silencieusement les 
plaques des judas. Il leur arrive sou­
vent alors do voir un prisonnier s’é­
tendre sur le sol ou même sur son lit 
rabattu pour goûter les douceurs de la 
sieste, ee qui est rigoureusement inter­
dit jvai les règlements.

On surprend parfois de la même ma­
nière «les bavards, qui, ayant abaissé la 
partie supérieure de leur fenêtre et 
s’étant bissés sur leur table do travail, 
s’entretiennent doucement avec le voi­
sin, ou correspondent jvar signes avec 
les habitants du pavillon d’en face.

J’étais pris jvarfois d'un fou rire en 
pensant à la société d’élite dans la­
quelle je me trouvais. Bien que la plu- 
Jiart de mes compagnons fussent très 
jeunes, il s’en trouvait jias mal parmi 
eux dont la physionomie était jveu en­
gageante «?t qué l’élégant uniforme de 
lu prison n’ârrivait jvas à humaniser.

Dans la mesure du possible on m’évi­
tait, surtout dans le principe, tout 
contact avec mes co-détenus. Après 
quelques jours, j’avais fini par expri­
mer le désir rpi’on ne prît plus tant de 
vaines précautions. Les prisonniers qu«' 
je croisais à chacune de mes sorties 
m’observaient avec une bienveillante 
curiosité et me saluaient respectueuse­
ment. Cela lès consolait sans doute un 
jveu de leurs malheurs «le constater 
qu'un prêtre et un député pouvait sans 
déchoir partager leur sort.

Et pourtant, mon accès de gaieté me 
rejvrenait quand je me rajijvelai.s que 
c’était un simple délit d’offenses «jui 
m'obligeait à vivre jiendant deux mois 
dans cette société pour le moins bi­
zarre.

Faisons le eomjjte.
Aoici rémunération de mes voisins 

immédiats: un jeune homme de dix- 
neuf ans accusé de viol, un enfant 
trouvé du (îrnnd-Durhê de Bade, con­
damné pour vol qualifié. T.e suivant 
(le malheureux était atteint de la 
gale, ee qui était peu ragoûtant )avait 
également volé. Puis venait un meur­
trier. Enfin, la série de mon étage so 
terminait par deux attentats, à la pu­
deur et trois délits de vagabondage.

Abbé WTTERLE.

Kitchener a été reçu à son arrivée à 
New-Fork, par une délégation de eiu- 
qUante membres de la société des “Pil­
grims” et j>ar AI, Butler Duncan.

H fut reconnu à sa descente du 
train et la foule massée sur les quais 
lui fit une ovation toute spontanée qui 
le surprit et le charma beaucoup.

Le soir venu, l’ancien “Serdar” ss 
rendit accompagné de M. Duncan à 
l'hôtel Plaza.

Ou leur désigna une chambre don- 
naal sur la cour, avec comme perspec­
tive, un magnifique mur en brique.

Kitchener fit la moue et Duncan 
un...bond jusqu’au bureau de l’hôtel.

Qu’est-ce que vous avez donné com­
me chambre à un visiteur aussi distin­
gué que Lord Kitchener, dit-il au gé­
rant.

'V ’-•y. MViVz v? o U VIO Di J ttlliü U A. U II

ce Lord. Kitchener, répondit lé Com­
mis, je n 'eti ai jamais entendu, parler.

En tous cas, ajouta M. Duncan, stu­
péfait, que quelqu’un, en Amérique et 
surtout à New-Yor.. no connût pas, au 
moins de nom le célèbre général, il 
veut avoir une chambre plus conforta­
ble et vivement.. “On l’dit”, maugréa 
l’autre en consultant la liste des appar­
tements libres.

Finalement, on le logea dans une 
“suite” très luxueuse, ayant vue sür le 
parc.

Et voilà comme quoi le Feld maréchal 
Lord Kitchener a su qu’il n’était pas 
aussi pojmlaire qu’il aurait pu le croi­
re.

Il séjournera à New-York jusqu’à 
mercredi et s’embarquera alors pour 
l’Angleterre.

UN KRACH FORMIDABLE
MENACERAIT L’ANGLETERRE

VOUS EPARGNEREZ 25 p. c. en 
achetant vos Tapis. Prelarts et Fourni­
tures de maisons au grand magasin à 
rayons Eugène Vian, à l’angle des mes 
Ste-Catherlue et Dufresne. 82 2

Matinée enfantine
Que nos j?etiis lecteurs et nos petites 

lectriees n'oublient pas que c’est cet 
après-midi, à quatre heures, qu'aura 
lieu une belle matinée enfantine nu Mo­
nument National, où en payant dix 
sods, tous jietits et gramls rece­
vront un billet |>our le jioney et la jo­
lie xoitiire que l'Assistance Publique 
offre en tombola.

Qu'on se le «lise afin qu'il y ait 
foule, à quatre heures dans la gran­
de salle du Monument National pour 
applaudir le tnlcnt précieux des gen­
tilles élèves de Mlle Saint-Jean, la 
joliesse et le sentiment musical des! 
toutes jietites Mesdemoiselles Allard, 
et le magnifique programme de vues 
animées donné par MM. Demers et 
Montésano.

Sir John Phillips, un ancien député 
aux Communes anglaises, a fait hier 
une déclaration sensationnelle à l’hôtel 
Windsor où il est descendu, au cours 
d’un voyage qu’il accomplit dans l'in­
térêt d’une compagnie industrielle Au- 
glo-Canndienne.
J’entrevois, dit-il, aussi clairement 

que si d«>jà la chijse était une terrible 
débâcle monétaire en Angleterre, avant 
In fin de l'année courante.

Elle sera due nu trouble déplorable 
qui règne en ce moment dans la jioliti- 
«pie britannique.

De ce Cfûté de l’Océan, vous ne pou­
vez vous figurer dans quel guêpier ex­
traordinaire le gouvernement anglais a 
jilongé le pays.

Nous en sommes rendus nu jxdnt que 
la Banque d’Angleterre retuse «le ga­
rantir les emprunts du gouvernement.

Sir John Phillips ex|?li<jue ensuite 
ensuite «jue les Lords du Trésor ont 
emprunté de la Banque «l’ Angleterre à 
raison de quatre millions de livres ster­
ling par semaine. Ceci, dans l’espoir 
que le gouvernement allait, d’un mo­
ment à l’autre, |>ouvoir faire voter le 
budget.

Maintenant, le conseil de la Banque 
vient de décider que, dans la présente 
situation, les l-ords du Trésor n’ont 
I)as qualité pour contracter des em­
prunts au nom du pays.

On en arrive ainsi à cotte surprenan­
te situation. La Banque n prêté aux 
Lords du Trésor qui n'avaient pas le 
droit de traiter ces emprunts, et il est 
possible que, prochainement, un grou- 
]?e de financiers |>eu scrupuleux, soute­
nus par les banques n fond social.pour 
ront acheter ecs bons du Trésor et 
mettre la Banque d'Angleterre en fail­
lite, en l’obligeant à rembourser ces 
montants que la dite Banque ne pour­
rait pas, légalement, collecter à son

tour du gouvernement.
De plus, il est d’usage que la Banque 

d Angleterre collecte les taxes dues sur 
les intérêts des fonds consolidés.

Le budget qui règle la collection de 
ces taxes est annuel et n’a pas encore 
été voté cette année. Néanmoins, la 
Banque a collecté ees taxes comme à 
1 ordinaire. Le fait que le gouverne­
ment n’a jiu encore réussir à passer le 
budget met la Banque dans une situa­
tion si délicate «ju’elle a dû retourner 
aux porteurs de consolidés des chèques 
pour le montant des neuf mois de ta­
xes qu’elle avait collecté.

J’ai moi-même reçu, jdusieurs de ces 
ristournes.

Des lots de fonds consolidés sont, 
maintenant vendus. Que va faire le 
gouvernement à propos des taxes ainsi 
retournées ?

On ne peut pourtant pas collecter les 
taxes des porteurs de consolidés, sur 
des montants dûs alors que ees obliga­
tions n étaient pas en leur possession.

Les douanes et occises ont aussi été 
averties de ee quelles ne pouvaient lé­
galement collecter leurs taxes. Les per­
mis de chasses, les licenses sur les 
chiens, sur les armoiries, etc., n’ont 
jias été collectées ou, si elles l’ont été 
les autorités les ont remboursées.

On estime qu’une somme de neuf à 
quatorze millions de livres sterling a 
été ainsi retournée par la Banque d'An- 
gleterre et le département des douanes 
et occises.

Quoique l’on fasse maintenant, il est 
certain qu'une grande partie de cet ar 
gent est irrémédiablement perdu pour 
le trésor.

En somme, dit en terminant l'ancien 
député, la situation financière actuelle 
est bien l’écheveau le plus inextricable 
que la Grande Bretagne ait jamais eu 
a domelcr.

Reconnues 
par des mil­
liers d’ache 

leurs, comme 
étant les meil­

leures du pays, 
elles sont spéciale­
ment cultivées et a- 
daptées à notre cli 
mat.
GRATIS SUR DEMANDE

Catalogue français 
contenant JÎ50 illus­
trations et descrip­
tion» de plus de 
a a r iélés. Demandez-le 
At 1 rossez

nector 1
Uept. 0. ,

21 Place J'Cartler • Mon treû ;

Euchres

l_A MAISON

Du VERGER
Possède le plus grand choix de

POSTICHES
Les modèles les plus

SEDUISANTS
Les plus

PRATIQUES
et les plus

MODERNES

—Demain soir,, le 17, aura lieu dans 
les salons de L’Assistance Publique. 
340 rue Lagauchetïère-Est, coin Berri, 
le grand euchre jjréparé par les amis 
de Mlle Dusablon pour favoriser son 
élection au Concours de Popularité 
de L’Assistance Publique. L’orchestre 
Larose fera les frais de la Musique.

De jidis prix seront distribués. Ma­
dame et Mademoiselle Dusablon rece«- 
vront leurs amis et invités avec toute 
’amabilité gracieuse qui les caractéri­

sent et la fête sera charmante et dis- 
tinguée. Les personnes «jui n’auront 
pas d’ax’ance retenu leurs billets jiour- 
ront se procurer des cartes, domain 
soir, à la porte de l’Assistance Pu­
blique.

Le père et la fille
brûles vifs

Morgantown. Yirg. Occid., 16 avril. 
—I n terrible malheur vient de frapper 
une brave famille «le notre ville.

Au cours d’un incendie «jui a détruit 
sR maison, un nommé Luther C. John­
son a été brûlé vif, ainsi que sa petite 
fille âgée de trois ans.

Marlame Johnson, n pu. en brisant 
une vitre avec une chaise, ouvrir une 
fenêtre du deuxième étage, et jeter son 
autre enfant, un gamin «le deux ans, 
aux pompiers ; elle sauta ensuite elle- 
même et arriva en bas saine et sauve.

—Le euchre préparé par les soins ai­
mables des amis de Mlle Godbout , 
pour favoriser son élection au Concours 
de Popularité de l’Assistance Publique, 
aura lieu dans les salons de la “Pa­
trie”,, jeudi soir, jirochain, le 21 avril. 
Bien n'a été épargné pour rendre cette 
fête particulièrement brillante.

Mlle C ïoflbout recevra ses invités en­
tourée de ses jeunes et charmantes 
amies et secondée ]>ar quehjues dames 
dévrruées à son succès.

On ireut se procurer des billets 
pour cette jolie fête, en s'adressant à 
l'administration de la “Patrie”.

(La coiffure actuelle)
NATTES et TORSADES en che. 

veux naturels, $3.00 jusqu’à 
$50.00.

TRESSES, depuis $1.00. 
CHIGNONS, $1.00 jusqu’à $10.
Yoir notre importation directe et 

ineomjiarable

d'OrneiMts pour Cheveux
Incrustés d’or de 24 carats

Une visite vous sera profitable

E.E.Du VERGER
202 rue Saint=Denis

Près Ste-Catherine. Tél. E. 5081.
A qualité égale, nous vendons 

meilleur marché de tout 
Montréal.

Les lois canadiennes
d’immigration

ELLE . SONT RESPECTEES A NEW- 
xORK PAR LES AUTO ITES 
ENVERS LES IMMIGRANTS EN 
DK «NATION DU CANADA

Sur le boulevard.
—Ce jrntivre X... est désolé: il tra­

vaille d'arrache-pied et ne peut pas ar­
river à joindre les deux bouts.

- Qu'est-ce qu’il fait donc ?
—11 e»t constructeur de chemins de fer

LISTES ELECTORALES.
Le secrétaire municipal, de concert 

avec le directeur du Bureau des éva­
luateurs. est en train de préparer pour 
le Comité exécutif, un rapport d’où il 
ressort qu’il «eiult nécessaire d’appor­
ter «les modifications importantes aux 
listes électorales. Le rapport recom­
mandera de confier l’étude de la ques­
tion à un personnel compétent.

11 se dérobe
à l’extradition

Albany, X. à .. 16 avril.—Frank \.
Hoffstot. jirésident de la “Pressed 
Steel Car Company” et de beaucoup 
d autres institutions financières, s’est 
présenté dex-nnt le gouverneur Hughes, 
pour s’opposer à la demande d’extrn-i •_ ,
dition introduite contre lui par les au- salI’e <les
torités de Pennsylvanie.

On sait que la ville de Pittsburg ré­
clame son arrestation sous l’inculpa­
tion de corruption dans les affaires 
municijmles.

Le gouverneur Hughes a remis à 
lundi le prononcé de sa décision, afin 
de pouvoir examiner les points de loi 
soulevés.

New-York. 16. — D’après le eommis- 
n, Williams, des 

|centaines d’immigrants en destination 
du Canada sont détones chaque jour à 
Ellis Island, jiarce qu’ils ne rencon­
trent pas les conditions exigées par les 
lois canadiennes. Ces dernières sont 
plus rigoureuses que les lois américai­
ne*.

>1. Williams a envoyé une circulai­
re aux compagnies de paquebots, por­
tant à leur conaissance les lois cana­
diennes.

D'antre part, le gouvernement cana­
dien, a requis le gouvernement «les

ANNEAUX de MARIAGE
L.K PT,tX UXAf t'IIOIX

EN OR SOLIDE
10 k........................ 83.00 à 86.50
14 k.......................  85.00 à 811.00
18 k.......................  87.00 à $13.50

Tout anneau aclieté ici sera Bravé 
gratuitement.

J. A. El M O N D,
245 Ste-C*therir.e E*t. Tél. Est 4138

L’HOMME AUX TROUPEAUX
I,'homme qui possède le» plus nom- Etats-Unis, de ne diriger aucun immi 

hreux troupeaux de moutons qu’il y [grant en Canada, à moins qu’ils ne 
ait au monde est un Russe: Gustave Go- se soit conformé aux lois, autrement il
v»noyiteh. H possède dans le» plaines 
sibériennes des milliers d’hectare», sur 
lesquel» paissent 1,700,000 moutons, far­
dée par plus de trente mille chiens de 
berger.

sera retourné à la frontière. Pour se 
rendre à este demande, les autorités 
américaines déporteront les immigrants 
peu désirables, sans leur permettre de

, .débarquer. |

Il y a quelques jours, la 2e briga 
mobile à Lille était jiréventip de 
présence à Lille d’un nommé Julie 
Auguste Gisbe. âgé de trente-deux ar 
orieinnire de Yitry-le-François. qui s' 
tait écbnpjré en novembre BUIS «lu 1, 
gne de SaintT.aurent-du-Maroni ( G
yanel. Il y purgeait une condamn 
tion à dix ans de travaux forcés p«r 
vols qualifiés.

Sur indications venues de Lille et « 
contrôle général des recherches. Gré 
a été arrêté à Rouen chez l'un «le s 
beaux-Irères. H était à bout de rc 
sources.
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Chronique Sportive
LE BASE-B .\LL

Les Iloyals l’emportent anr Greensboro,
par un score de 11 à 6. Corcoran 
encore de l’avant,

, ( ! l'i'i'li.sboro, C.S,, 13, — Le club
Ciccnsliun), doux loin détenteur du 
i Imuipionnut dans la “Houtli (.'aroiina 
Associât ion, " a été vaincu, aujour­
d'hui, pur li> club Montréal, de la ligue 
de l’IOst, Score. Il h 6,

Les joueurs Montréalais firent à peu 
prés lout ç{‘ (prils voulurent, des balles 
du pitcher lecui. (juinze coups sûrs 
furent obtenus île Hnmmersley, qui 
finit dans la boite pour Greensboro.

('nrcuran a été l’étoile de l’équipe, au 
bâton, faisant un coup simple, un double 
et un triple, ot, répétant ainsi le beau 
tour do force qu’il avait exécuté à 
Charlotte, hier.

Dans lit seule troisième reprise Mont- 
réul enregistra sept points, sur sept 
coups sûrs ot quelques erreurs du club 
local.

Kd. Siovcr lançait pour Montréal, il 
ne se força guère, permettant 11 coups 
sûrs pendant les 0 reprises qu’il fut 
dans la boite. Les deux nouveaux 
joueurs qui devaient joindre Montréal 
aujourd’hui, ne sont pas encore arrivés.

Hésultat par reprises:
Mov.tréal...................... 007020101—11
Greensboro.................... 12000012— 6

Sum maire: Coups bons pour 2 buts: 
Corcoran, P. Beussc, Bentley, Ham- 
mcrsley, Urubb. Coups bons pour !1 buts: 
Corcoran, C. Beusse. Premier but sur 
balles: Siever, 1. Retirés au bâton: 
par Sciver, 4; par Hammersley, 5. 
Coups sacrifiés: Nattress, Oockilï, Col- 
vin, 2. Winter, - urlin, Grubb, Ham- 
mersley. Buts volés: Corcoran, Colvin, 
3; James. Durée de la partie 1 h. et 
3 m.. Arbitre Dillon.

DEUX NOUVELLES RECRUES POUR 
LES ROYALS

Kommers et Curtis, deux joueurs du 
club New-York, ligue américaine, ont 
joint le club Montréal, hier après-midi.

Kommers, remplacera Joyce au champ 
de gauche. 11 jouait l’an dernier avec 
le club Beardstown de la ligue Illinois. 
Missouri, où il a laissé un beau record. 
Sur US parties, Kommers avait, au bâ­
ton, une moyenne de 319 et s’était clas­
sé sixième dans le tableau d’honneur 
do i:i ligue.

c frappa 139 coups sûrs, compta 64 
points, vola 34 buts. , Dans ses coups 
sûrs, on trouve: 20 coups bons pour 2 
buts, 11 pour 3 buts, et 2 “home runs” 
Ses 2ô supports (assists) accusent une 
grande précision dans le. lancement de 
la balle.

Curtis joua avec New-York, ligue na­
tionale, vers la fin de la dernière sai­
son. Xcward et Rochester voulaient le 
voir figurer sur leurs équipes, mais 
Barrow a pu i obtenir avant. A cause 
de la blessure à la main que s'est in­
fligée Krichell, avant-hier, Curtis joue­
ra dès son arrivée aux quartiers des 
Royals.

Barrow- s’est aussi procuré les ser- 
v ices de deux autres joueurs des li­
gues majeures, mais aucun nom n ’est 
connu jusqu’ici.

LA CROSSE A SHERBROOKE
On veut réorganiser la ligue de la ville 
* et ressusciter l’équipe intermé­

diaire.
Sherbrooke, 13. — L’assemblée an­

nuelle du club Crescent a eu lieu hier 
soir à T’hot cl Albion, t'n grand' nom­
bre de joueurs et de supporteurs étaient 
présents, et la réunion fut très enthou­
siaste. La question la plus étudiée fut 
colle de réorganiser la ligue de la ville, 
et l’on proposa de convoquer une as­
semblée à cet effet, pour lundi pro­
chain. Tous les clubs locaux seront 
inv' és à y assister. Ii est très pro­
bable que 8herbrooko sera représentée 
cette année dans la ligue intermédiaire. 
La majorité des joueurs qualifiés ont 
manifesté l’intention de se remettre à 
la pratique pour donner à la “reine” 
des Cantons de l’Est, une équipe digne 
de représenter le bel esprit sportif dont 
léus ses citoyens sont animés.

dent Harriers” commence à porter des! 
fruits. Nous apprenons, en effet, que ' 
l'on est à organiser une grande course 
pour le 24 mai, course où l'on dit que 
15 athlètes figureraient.

Ou fait présentement des arrange­
ments afin que l'affaire soit un succès; 
complet, ot les coureurs ont déjà, corn- 

, mencé à s’entraîner.I Le départ de la course se fera vis-à- 
vis l’édifice du V.M.G.A. Cette cour­
se se ferait sur un parcours d'à peu 
près quatre milles et demi,
! Les coureurs passeront par les rues 
Metcalfe, Sherbrooke, Green, Western, 
Mountain, Dorchester, etc.

LA CROSSE
Toronto a de sérieuses prétentions au 

championnat
Le ciub de crosse Toronto entrevoit 

la présente saison sous les plus brillan­
tes perspectives. Le bureau (!« direc­
tion a travaillé considérablement cette 
année, à organiser une forte équipe; 
ses efforts semblent maintenant cou­
ronnés de succès, puisque les direc­
teurs sont d’opinion qu'avec les joueurs 
qu’ils se sont adjoint, e championnat 
est pour Toronto une affaire certaine.

La plupart des joueurs qui jouaient 
l 'an dernier avec Toronto, figurent en­
core cette année sur la même équipe.

Voici les noms de quelques-uns des 
joueurs de l’an dernier, que l’on re­
mettra à l’essai pour la présente saison: 
Stagg, Harshaw, Menary, Powers, Bray- 
den, Fitzgerald, Barnett, Warwick, 
Calls et Carter. En outre de ces 
joueurs, Dandeno sera mis à l'essai, 
dans le centre.

Il était rumeur hier, que Sutherland 
avait passé son contrat avec le club, 

|mais rien n’a été confirmé. A tout évé­
nement, si tel est le cas, Dandeno se 
vetra impitoyablement boycotté, car 
l’ex-joueur de Bradford est considéré 
comme lui étant de beaucoup supé­
rieur, étant donné qu’il a rempli à peu 
près toutes les positions et qu’il peut 
y briiier avec une égale facilité.

1 DW, Ynen. Susan, 104, Kentucky] 
Hose. HI7. Miulcnp, Miss Net, Horizon 
HM, Vnlerio, JlVT,

iüème course, 7 furlongs. — Keep 
j Moving, 105. Otila, 10». Bang, 95, Ar ' 
ilri, 105, Paradise toucan, 101, 

ilième eourse, 4 furlongs, — Frank 
Mtillens, 107, Rance Com , Altnina- 
lin, Bnnulnnoe, Sempronius, Dnrts- 
wiirth, 107, Maid, Annie Sellers, Rake, 
Re blder, 104.
•fième course, the Rnckawny, C fur-; 
lungs,—Pajoroita. 102, Madman, 113.: 
MVles GVonnel, 100, Prince Gn.. 114, 
b’olondn, 107, Rialto. 110, Royal Onyx, 
100, Guy Fisher 113. Charlie Hargra­
ves. 06. Question Mark. 107.

fiième course handicap, 0 furlongs. 
Right Knsy, 116 Bogo> Galley j
SJnve, 09, Cohort, 105. Question Mark, 
104, Royal Onyx, 112, Zeinan lOO.Ben* 
loyal, !)S, Duke of Ormonde, 92.

tiième eourse. 5'furlongs Myles O'-j 
Connell, 102. Blfin He.nu, 102. Follie 
Levy, 105, Responseful. 106. Flying | 
Squirrel, 109, IVoolcastn, 90. Sir Ash­
ton, 95.

• LES EPREUVES DE MONCRIEF 
PARK

Jacksonville, Flo., 15. — Voici les 
résultats des courses qui ont eu lieu1 
cet après-midi à Monrrief Park:

1ère' eoùrse, 5' 1-2 furlongs. — i El 
Oro, 109. Dennison, 6 à 1; 2. Harold 
liai], 102. Moss, 7 à 1.; 3. Comédien­
ne. 107, Kœrner, 9 à 5. Temps, 1.07 
4*5. Inauguration, Select IT, Très Joli, 
Percy Taylor, Miss Herbert, Prince Al­
bert et Sandy Hill ont aussi couru.

2ème course, 4 furlongs. — La Ü. 
Mexican. Ill, Griffin, 3 à 5: 2, Reno­
vator, 111, Dennison., 2Q a 1; 3. Sir 
Kearney, 111. Dreyer, 8 à 1. Temps: 

4-5. James Mc.. H. R. Brancit, De-

LE DECOUVREUR DU POLE SUD 
FAIT DU SPORT

Ottawa, 16. — Sir Ernest Shackleton, 
qui est eu ce moment l’hôte de Lord 
Grey, au palais du gouverneur, a joué 
hier sa première joute de golf au Ca­
nada. La partie eut lieu au champ du 
“Ottawa oolf v.lub. ”

Sir Ernest, qui visitait le chalet du 
rluli, fut invité à assister à un léger 
goûter, après quoi les hôtes: Sir Er­
nest Shai'kletou, Lord Lnnesborough, 
Lady Eileen Roberts, Lady Sybil 
Grey—ainsi que Lord Grey s'engagè­
rent dans une partie de golf, d'ailleurs 
fort amicale. Cette partie, qui était 
la première -que sir Ernest Shackleton 
eut jouée depuis quatre ans, tourna à 
l’avantage de Lord Grey, qui gagna 
assez facilement.

UNE GRANDE COURSE POUR LE 
24 MAI

Cent cinquante athlètes prendront part 
aux courses de la “fête de la Reine”

La réunion des deux associations 
athlétiques “Federation” et “Indepen-

Tabac à Fumer

Doux et Agréable an.Croftt

GRETNA GREEN GAGNE LE H AN-, 
U JC AP CARTER, A AQUEDUCT.

New-York, 15.—Ue Handicap Carter 
a été gagné hier après-midii par Gret­
na Green, à M. J.-TV. Schoor, qui dé­
passa facilement Alfred Noble et Far 
West.

U y avait 13 concurrents, et le vain- ; 
queur portait le No 13. On voit que; 
ce chiffre ne porte pas toujours mal-1 
heur.

Pronostiqueurs, clochers ' et experts ; 
reconnus ries pistes ont été fort éton­
nés de cette victoire, car tous avaient 
choisi -Jack Atkin, à M. B. Schreiber, 
comme gagnant, niais celui-ci fit un 
mauvais départ, auquel vint s’ajouter 
le handicap d’être “top weight”.

(Jette course classique n’eut pas le 
don d attirer la foule que les lois con­
tre les paris éloigne de plus en plus 
des pistes métropolitaines. Certains 
bookies prirent quelques paris à l'œil, 
mais comme l'a police surveillait leurs 
affaires donnèrent un maigre rapport.. 
Gretna Green était délaissée à 20 con­
tre 1 et à 15 contre 1, taudis que les 
preneurs favorisait -Inck-Atlcin à t 
contre 5. Le'départ fut excellent, mais 
•Jack Atkin parut emboîté au premier 
tournant de droite, et dût céder le pas 
à Gretna Green et ses-suivants classés i 
dans l’argent. Voici Jes résultats de 
cCtte jôtrnréé rFouverfiifé: »,

1ère coursé, à réclamer, 5 furlongs— 
$400.—Pajoroita. 114. Taplin, 3 à !.
1 à_2. 2 Campton. 111. l.angan, 15 à 
1. 6 ù 1. 3 à 1. 3 TT. T. Overton, 102, 
Garaer, 20 à. 1. 8 à. 1. ,4 à 1. Temps:
J : 00 2-0. ( arroil. Dull (lare TV'oodlane, 
Cohort. Our Hannah, ■ et. Transform, 
ont aussi couru.

2ième course, âgés de 2 ans. 4 fur-' 
longs—Zens, 105. Garner, 4 à 1, 1 à 2.
2 Whitewool, 105, Fain 20 à 1. 5 ù 1.
2 à 1. 3 Agawan. 105, Greeely. 12 à 
L 4 à 1, 8 à 5. Temps: : 49. Scrim­
mage, Rusticana. Isabel, Casé, Herme­
tic et I.ulu ont aussi couru.

Jièrne course, à réclamer, 7 furlongs 
— -8400 — Banbury. 104, Page, 20 à 1,
7 ù 1, 3 à 1, 2 Imitator, 105. S.' Hv-
iand, 12 à 1. 4 à I. 2àl . 3 Lad ôf 
Langdon, 101. Renscboter, 5 à 1. 2 ù 1. 
Temps - 1:27 1-5. Blaekrhate, H.d.
Bail. ( urly Locks, Sir C leges, et Cam­
paigner, ont aussi couru.

licine course, ' the Carter handicap, 
i furlongs, 32,500 — Grétna' Green. 104 
Burns. 20 ù 1. 8 à 1. 4 à 1. 2, Alfred No­
ble. 115. Powers. 7 à 1, 5 & 2. 7 ù 5. 3 
Far West, '103. Glass, 50 à 1, 20 à I. 10 
n l, I emps—1: 27. Jack Atkin, Prince 
Imperial, King Cobalt, Magazine, Jack 
Parker. Prince Ahmed. Berkeley, Glo 
rio, Duke of Ormonde et Nealon ont 
aussi couru.

oième course, à réclamer. 4 l-ü fur- 
longs, chevaux de 2 ans. 8100. La 1 
Dazette. 9 à 4, Garner, 2 ù 1. 4 à 5. 2 à 
3. 2 0. Mnger, 107. Creevy. 5 à 1.2 à 1.
'? Yaughty Lad, 95, T.angan. 10 à 1,4 
n 1, 2 à 1. I emps— : 54 4-5. TT him.Sup­
ple. Sugar Loaf, Sylvain Dell, Hic­
cough, Uncle Fred, Sinn Feinn et Start 
1er ont aussi couru.

Oième course, à réclamer, 6 furlongs. 
8400 chevaux de 3 ans et plus. 1 Myles 
O'Donnell. 104 Rums. 5 à 2. 1 à 2; 2, 
Back Oak. 114. Butwell, 6à 1.3 à 1.8: 
à ■>: 3 Captain Swanson, 104, Doyle. 7 
à 1. 5 à 2, 6 à 5. Temps— 1:21 4-5.
Rockstone. Hatcronius. Silverina. Had 
News. Radation, Rustem. Dehurgo, 
Dredkin. Mirdlia et Dross Parade ont j 
aussi couru.

Voici les entrées de samedi après-mi- ' 
di :

1ère course, 4 furlongs. — Valonin, |
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eeivable et Definite ont aussi couru.

3èrtie course, ï furlongs. —‘ 1, Miss 
Marjorie, 102, GfiHin, 8 ù 1) 2, Fayo, 
97, Jost. 50 à. ].; 3, Away. 10. Denni­
son, 30 à I. Temps: 1.27 4-5. Wildfire, 
Siverado, Herdsman, Gordon Lee, Ida 
May ot Oquetos ont aussi couru.

4ème course. 6 furlongs. 1, Be­
gone, 111, Dennison, 5 A 1; 2, Eye 
Wn|le, 97. Koerner, 6 à 5; 3. TVool- 
sandal, 114, Troxler, 6 à 5. Temps, 
1.15 1-5. Doo Allen, Inferno Queen, 
Eustacian et Enlist ont aussi couru.

ôètne course, 5 1-2 furlongs.—Ario- 
nette, 104, Hannan; 2, Ruble, 106. 
Moss. 5 à 1; 3, Light Blue, 100, Dre­
yer, 13 à 1. Temps. 1.07 2-5. The Mac­
kintosh, Warden, Night Mist. Splendi- 
da. Roger lie Coverly ct Rubia Gran- 
da ont aussi couru.,

dème course, 51-2 furlongs. 1er Strike 
Our, 109, Giffin, 3 ù 1 ; Sème Lady 
Ivina, 110,. Troxler, 8 à 5. Temps:
1: 07 3-5. Light Knight, Joe Gaitcns, 
Judge Cabiness ont aussi couru.

7enie course, .1 1-16 mille, 1er Con­
sole. 103. Davenport, 4 à l ; 2ème. 
Jack Right, 106. Jackson, 15 à 1 : 
33Cme First Premium, 110. Ernst. 13 
a 1. Temps 1:56 4-5. Cnstlewood, Pin­
te. et Foreguard, ont aussi couru.

Voici In liste des entrées de samedi 
après-midi:

1ère course, 6 furlongs. Mugwump,
96. Bon Astur. 97, 'Paulgree, 99,Brown 
Tony. 101, Youthful, 108, Woolspun, 
07, Gorden Lee, 98, Enlist, 100, Doc 
Allen, 103.

2ème course, I fdrlongs. Lopise B., 
95, f)elenq. 100. Hoseburg ill, 103, 
Golden Ruby, 105.. Oracle, .Jib, Trait. 
100. Chess, 102. Katherine. Gardner, 
103. Bel Friar, 103.

3ème ..coursq. 5 J-2 furlongs.^ Ken- 
marë' Qüeeh,;' 98, ïsplendida, GOJ. ,Wa_r- 
dgnl" TpS',' Sally 'jVestpjn, ,106, Boser- 
rian, 1Ô8.' Mary Rué.'98, Anna L. Da­
ley, 103. Sandy Hill. 105, Night Mist, 
106. Square Deal. 09, St-Jéanne 110, 
Hegiine. 113.

4ème courke. handicaj), 6 furlongs. 
TV "ool Sandal, Flying Footsteps. I0l, 
Eye Bright, Ethon. 108, Lqdv Inna. 
1II.
meade. 96. TVhjni, 88. Turncoat, 102, 
Judge Cabiness, 103, C'amel. 305, Jud­
ge Hendgcrson. 106. Miss' Loris. 88, 
Arjonettc, 95. Cooney K., 102, . Jack 
Dènnçrleji'.' lof. ’Bcji jjôwe^ jopâ

Oéhi'e'cbùrsè,. milii' TO 'verges^ Fay 0.
97, 'Teh FaSes. i®,'g. '‘TÔtV Eus­
tacian. 109. Amyl, 97, Don Diaz. 102, 
Mokart. 107. Jack- Right. 112,

7ême course. 1 1-16 mille. Mô.rphetli, 
86. Tempter. 96. Bonnis Bard, 103, 
Jerrymander. 107, Elfall, 110, Hur- 
lock. 94. Critic, Ceremonious, 95, 
Great Jubiles 110, Rio Grande, 114.

Lockout en Allemagne
AU-DELA DE 250,000 OUVRIERS EN 

BATIMENT QUITTENT L’OU­
VRAGE. ON REDOUTE DBS 
DESORDRES.

Berlin, 16.— Le '‘ lockout” dès ou 
vriers du bâtiment, que nous avions 
fait pressentir oes jours derniers, 
vient d’éclater en Allemagne.

On évalue entre J50.000 »«t 200,000 le 
nombre des ouvriers qui, déjà, ont 
dû quitter le travail hier à six heu­
re».

Quoique les employés de Berlin, de 
Hambourg et de Brême ne soient pus 
affectés encore par le mouvement et 
quo les négociation*' pacifiques con­
tinuent à Munich, 1» “ lockout” est 
certainement le plus étendu que l’on 
ait en en Allemagne.

Bien des contrncteurs sont détermi­
nés ù soutenir une lutte n outran 
re pour écraser les Unions mais on 
dit. d'autre part, que dix pour cent 
des employeurs sont d'accord avec les 
grévistes.

L’Association des nwgmifnoturiors de 
produits de construction sW juinte 
aux entrepreneurs dans plusieurs en­
droits. en s'engageant à ne pas dé­
livrer de matériaux à ceux den pa­
trons qui n’ont pas voulu fermer 
leurs portos,

11 y aura, la semaine prochaine, à 
Berlin, une réunion générale die tous 
les entrepreneurs de l’Allemagne.

On y réglera la question du sup­
port financier aux maisons qui ont 
renvoyé leur personnel.

Les ouvriers sont aussi décidés à 
vaincre. Appel a été fait aux, cama­
rades qui restent au travail. Ils ver­
seront chacun 50 penings (soit 50 
sous ) , par jour, nu fond de grève.

L’Union Centrale possède en réserve 
83,000,000 et, de toutes parts, les 
fonds supplémentaires leur sont promis.

Jusqu’à présent, i| n'y n pas eu 
de désordres.

Le “ Lockout” n été décidé A la 
suite du vote donné récemment par 
les délégués de la fécjération socia­
liste des Unions du travail, refusant 
ie tarif de salaires proposé par l’As­
sociation des entrepreneurs.

Incendie à
Sainte-Cunégonde

LA FABRIQUE FAUTEUX EST OOM 
PLBTEMENT DETRUITE HIER 
SOIR.

Un incendie a éclaté hier noir, vers 
onze heures, ù la fabrique de portes et 
l'iiftisis Fnuteux, dans t'avenue Fau- 
tenx, rue Vinet, et a causé des domma­
ges pour une dizaine de mille dollars. 
La situation de la fabrique, entre les 
rues Notre-Dame et Duvernny, gênait 
beaucoup le travail des pompiers; et ils 
ont eu beaucoup de mal à empêcher la 
destruction des habitations avoisinan­
tes.

La fabrique avait trois étages, et 
était construite eu bois et couverte en 
ferblanc, et les matières euflanunables 
qu’elle contenait n'ont pas tardé ù eu 
faire un véritable brasier, qu’il était 
fort eiffieik d’éteindre.

On ignore la cause de l’incendie, et 
tout le bas do l’édifice était en feu 
quand les pompiers arrivèrent sur les 
lieux.

Les sous-chefs Mitchell et Brière ont 
fait entourer la fabrique, pour empê­
cher les flammes de se communiquer aux 
maisons voisines, et la fabrique était 
si près de ees maisons, que les pom­
piers qui se tenaient sur le toit de cel­
les-ci pouvaient atteindre de leur ha­
che la bâtisse qui brûlait.

Le chef Tremblay se trouvait aux 
quartiers-généraux des pompiers quand 
l’alarme fut donnée. Quand il apprit 
que c’était la fabrique Fnuteux qui 
était en fou, comme il connaissait les 
dangers qu’offre, au cas d’incendie, 
cette localité, il sauta dans son automo­
bile, qui l'amena sur les lieux en moins 
do trois minutes.

Les pompiers ont réussi à restreindre 
l’incendie à la fabrique seulement, la­
quelle a été complètement rasée.
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La réorganisation de la 
Cour de Circuit

UNE DELEGATION DU BARREAU 
AUPRES DE MM. LAURIER ET 
AYLESWORTH.

LE BILLARD
Ora Morningstar l’emporte sur Willie 

Hoppe
Spokane, TV ash., 16. — Avec une sé­

rie non terminée de 127 points, Ora 
Morningstar a.gagné, hier soir, la par­
tie finale de la série entreprise contre 
Willie Hoppe.

Des quatre parties jouées, Morning- 
st®r_ cn. s 9'ag"é trois, enregistrant 
1,205 points en 53 reprises, contre les 
921 points que fit Hoppe en 54 repri- 
ses.

LIONEL SYLVESTRE.

Des délégués représentants l'ordre des 
avocats ainsi que l’association du Jeu­
ne Barreau de Montréal, sont partis 
aujourd’hui pour Ottawa oû ils doi­
vent avoir une entrevue avec Sii- Wil­
frid Laurier. Thon. M. Aylesworth, mi­
nistre de la Justice, et Thon. M. Le­
mieux, directeur général des postes. On 
discutera à cette entrevue les mesures 
à prendre pour améliorer Torvfiinsa- 
tion de In cour de .Circuit, ,û Montréal. 
Les délégués demanderont .pie le gou­
vernement nomme trois autres juges et 
que le salaire des Juges de cette cour, 
soit élevé de 33000 à- 85000 nar année. 
Ils invoqueront au sout ien de leur de­
mande les opinions exprimées par des 
banques et îles comparmies commercia­
les qui estiment que le gouvernement 
devrait sans délni s'occuper de cette 
question, ils soumettront un mémoire 
exposant que la Uaûr de t'ircuit ne 
peut à I heure actuelle expédier toutes 
les affaires qui y sont-, apportées. Aux 
termes de ce mémoire les rôles sont cou 
gestionnés;plus de trois mille poursuites 
sont encore à être décidées et il s’écou­
le dix-huit mois entre la date de l’ins­
titution d’une cause et le juuement qui 
la décide. Il s'en suit que les hommes 
d'affaires hésitent à poursuivre leurs 
débiteurs.- lorsque ie montant en jeu est 
moindre que 8100, parce qu'ils redou­
tent le délai des procédures et T absen­
ce des témoins quand a lieu l’instruc­
tion de la cause. Les déléguéa qui fe 
ront part au gouvernement des oriefs 
du public du district de Montréal sont 
MM. E. Monty, trésorier et A. Vallée, 
secrétaire de Tordre des aVoicats de 
Montréal, Henrv Elliott, représentant 
le conseil de 1 ordre. Léon Ghrneàu.pré­
sident et A. Genest, .secrétaire de l’As­
sociation du Jeune Barreau.

Le Conseil de Ville de 
Québec

RECLAME DEUX CENT MILLE 
PIASTRES

Québec. 16 avril.—Le conseil de ville 
est en guerre ouverte contre le Grand- 
Nord. En 1898, le conseil décida de 
prendre deux cent mille piastres de de­
bentures du chemin de fer à condition 
que la compagnie construirait dans la 
ville des usines générales valant cin­
quante mille piastres. Les travaux fu­
rent faits, mais en 1906, un incendie dé­
truisit la propriété et le Canadien-Nord 
qui remplaça la compagnie du Grand- 
Nord. na pas reconstruit.

Le conseil réclame le remboursement 
des débentures achetées ou la recons­
truction des usines.

Ctlhlé, brut (run of mlno), (slack)
Pour rensélgnsmsnti s'adroistr aux 

BUREAUX de vente, 
lis Sus S.-JacQuas, Montréal.

Téléphona Main 4481.

Association des
Architectes

Il sera tenu des examens pour imma­
triculation et pour enregistrement sil- 
multanément à l'Hôtel de Ville de Qué­
bec et 5 square du Beaver Hall, M’ont-' 
réal, le 25 juillet 1910 et les jours sui­
vants, à neuf de Tavant-midi de chaque 
jour.

Les témoignages d’étude, item “A” 
des examens, (voir Annuaire 1 devront 
être remis au bureau de l’Association 
le ou avant le 20 Mai de Tannée cou­
rante. Ces témoignages d’étude devront 
être accompagnés d’un honoraire de 
dix dollars 810.00 ( nour les exaihens 
d’immatriculation et d'un honoraire de 
vingt-cinq dollars (825.00)' polir les 
examens d’en rég i s them eut.

Bureau des Examinateurs.

LE Dr. G. H. DESJARDINS
Spécialiste pour les 

MALADIES DES YEUX
502 Rue St-Denis. Tél. Est 1340

La flora . ie buste en cire que le 
musée de -Berlin avait acquis comme 
une œuvre de Léonard de Vinci, a déci­
dément été modelée par le sculpteur 
anglais Lucas.

lelle est du moins la décision, qui! 
semble péremptoire, d’un chimiste al 
lemand appelé à faire Tanalvse de Ja 
cire dont 1 artiste s'est servi, et qui 
établit d’une manière irréfutable que 
cet artiste ne peut pas être I/o nard de 
Vinci.

Le dit chimiste a. cn effet, démontré 
qu il existe de la stéarine dans la com­
position de cette cire. Or. comme la 
stéarine n'a été découverte qu’eu 1700. 
Leonard de T inei, qui est mort en 
1519, n est évidemment pas -l’auteur du 
buste, qui doit au contraire-être attri­
bue à Lucas, lequel se servait habituel­
lement d'un mélange identiquement 
semblable à celui qui a été soumis à 
I analyse chimique..

Dans quel régiment, sire ?
1 n journal parisien, prenant la dé­

fense de M. Fallières (qu'on avait ac­
cusé de n'avoir pas reconnu le grade 
d un officier), évoquait dernièrement 
I exemple de Napoléon 1er qui commit, 
un jour, la mémo méprise.

Là-dessus un de nos lecteurs a eu 
l’obligeante pensée de nous envoyer 
une grow ire qui commémore ce trait 
du grand empereur.

( 'est une de ces gravures sur J'acier 
qui popularisèrent les gloires de l’em­
pire ct sont conservées religieusement 
dans les familles.

Voici la légende du dessin :
“L’empereur passant un jour une re­

vue sur la place du Carousel, son che­
val se cabra, et dans les efforts que fit 
sa majesté pour le retenir, son cha­
peau tomba à terre: un lieutenant aux 
pieds duquel le chapeau était tombé, 
le ramassa et'sortit du front de ban- 
dière pour l’offrir à sa majesté. Merci, 
capitaine, lui dit Tempereur encore oc­
cupé à calmer son cheval, “dans quel 
régiment, sire", demanda Toificier.

“L’empereur le regarda alors avec 
plus d’attention et s’apercevant tie sa 
méprise dit en souriant: “Ah! c’est 
juste. Monsieur; dans la garde”. Le 
nouveau capitaine reçut peu de jours 
après le brevet qu’il devait à sa présen­
ce d'esprit, mais nu’il avait aupara­
vant bien mérité par sa bravoure et 
sa capacité '.

Dr. ARTHUR BEAUCHAMP, 
Chirurgien Dentiste.

T. B. EmI 3549. . les rue Saint-Dtnit.

DOCTEUR J.-A. ST-DENIS
Maladie» dea yenx, du nez, de la gorge et 

deg oreilles.
T. Est 329, 133 Rnc Oherrier, Montréal,

l-œnr-r. ino

Docteur J. A. LORRAIN.
DES HOPITAUX DE PARIS 

Electrothérapie—Rayon. X.
Bell Tél. Est: 90. S39 S.-DENIS.

PROVINCE DE QUEBEC, District 
de Montréal, Cour de Circuit, No 6047. 
Raoul Ménard de Htc-Justinc de New 
ton, district île Montréal, commerçant, 
demandeur vs Eugène Giroux, autrefois 
du même lieu, plus tard de Old Forge 
Etat de New York, E.U.A., et mainte­
nant de lieux inconnus, défendeur.

Il est ordonné au défendeur de com­
paraître dans le mois.

Far ordre,
J. CARTIER,

Député Greffier de la dite Cour.
C. A. HARWOOD, 

Procureur du demandeur.
305 Bâtisse Banque Québec. 

Montréal, 13 avril 3910. cê.o

\ VIS est. donné au public qu’en vertu 
xV do la loi des compagnies de Québec. 
1007, il a ét6 accordé par le lieutenant- 
gouyerneur de la province de Québec, des 
lettres patentés, en date du 10 février 
1010, constituant en corporation MM. 
Samuel William Jacobs, Conseil en Loi 
du Hoi, Alexander Hives Hall, avocat. 
Béatrice Hyrne, sténographe, Isidore 
Friedman, comptable, et Rouis Kitch. etu­
diant en droit, tous des cit£s èt. district 
de Montrftàl, dans les buts suivants:

Construire des theatres et autres bft- 
tisses et travaux propres aux fins o i- 
reux, et do conduire, maintenir et mettre 
en opération les dits thNUres et outres 
bÂtissès lorsqu’ils seront érigés ou cons­
truits ;

Faire les affaires de proprtetaires et 
gérants de tht’Mres. ot en particuliei 
pourvoir à la production de representa­
tions de kinematograph, Uijiétoscopic et 
biocruph, et «tous les moyens pour pro­
ductions connues comme expositions de 
vues animées, et toutes affaires y ayant j 
rapport ;

Faire les affaires do restaurateurs, iner-i 
châmls de vins et liqueurs, agents de the­
atres, ouvreurs de loties, propriétaires de 
salles d© concert, hôteliers, éditeurs et 
imprimeurs de pièces dramatiques et mu­
sicales. et toutes autres affaires qui peu­
vent être faite convenablement, en rap­
port avec aucun do ces objets qui peu­
vent être calculés û rendre profitable au­
cun des biens et droits pour le temps pre­
sent ;

Faire des conventions avec les auteurs 
ou autres personnes pour représentations 
dramatiques ou autres droits «le comé­
dies, burlesques, vaudevilles, ballets, pan- 
tomines. spectacles, compositions musica­
les et autres représentations dramatiques 
©1 musicales, et pour les droits de produc- 
tions de kiiiéinatotfrnph. klhetoacopie et 
biograph, ou pour la représentation d’i- 
ceux dans la province de Québec, et faire 
des engagements de toute sorte avec les 
artistes et, autres personnes ;

Fnires toutes autres affaires qui peu­
vent paraître à 1» comnpgnie capable d’ê- 
tro conduites convenablement en rapport 
avec, les susdits objets, ou calculées di- 

! rectêmènt ou indirectement, pour auirnmn- 
! ter la valeur de la compagnie, ou mettre 
j à profit tous ses liions ou droits ;

Acquérir et outreprendfe toutes ou au­
cune partie des affaires, propriété et 
obligation de toute personne ou compa 

j ytjjïie faisant les affaires «pie cette compn- 
! gnie est- autorisée à faire, ou possédant 
I une propriété convenable pour les fins de 

’cétte compagnie ;
Fntrer en arrangement pour le partage 

des profits, union d*intérêt., co-opération, 
risque conjoint, concession réciproque, ou 
autrement. avec toute personne ou com­
pagnie faisant ou engagée ou sur le point 
de faire ou engagée dans aucune affaire 
• m transaction capable d’être conduite 
directement ou indi roc torn ont pour le bé­
néfice de cette compagnie ; et prêter de 
l’argent, parantir les contrats ou autre­
ment aider toute telle personne ou com­
pagnie. et de prendre ou acquérir autre­
ment les actions garanties de toute 
telle compagnie et. de vendre, posséder, 
éniettre de nouveau, avec ou sans garan­
tie ou en faire le commerce autrement;

Prendre ou acquérir autrement, et pos­
séder des actions dons toute autre com­
pagnie ayant en tout ou en partie des 

.objets semblables h, ceux «b* «’elle compa-; 
gniè, ou faisant toutes affaires rnnnblfts, 
d’être conduites directement' ou indirecte­
ment pour le bénéfice do cet t e compn-1 
gnié ;

Emprunter. prélever ou garantir le paie­
ment d’argent de telle autre-manière que 
la compagnie ingéra n. propos, et. en par­
ticulier par rémission de débentures ou 
stock de débentures, perpétuels ou autre­
ment, chargés sur toutes les propriétés 
do la compagnie, y compris son capital 
non appelé, et rembourser ou payer tou­
tes telles garanties :

Rémunérer tonte personne nu c.ompfl- 
flrnle pour services rendus ou qui peuvent 
être rendus, en nhvçant ou Aidant à pin­
cer ou en garantissant le placement de 
toutes actions du capital «le la compa* 
gnic.^ ou toute debenture ou autres ga­
ranties de la compagnie, dans la forma­
tion d© lu. compagnie ou la conduite de 
ses affaires ;

Tirer, fair»*, accepter, endosser, escomp­
ter. exécuter et émettre des billets pro- 
missoires. lettres de change, connaisse­
ments. 1T1P '1'»'ip*itur«'H «1 nuiras jnjq.
J rumen t.s négociables et transférables sons 
le nom de “The Palace Amusement Com­
pany incorporated’;, avec un capital to­
tal de dix mille piastres f tlO.OOO.00 1 
du-isf* en quatre cents MOO) actions «|è 
vingt-cinq piastres ($25.00) chacune.

La principale place d’affaires de la cor­
poration sera dans la Cité de Montréal.

Daté du bureau du secretaire de la 
province, ce dixiéme jour de février 1010.

JOS. DUMONT.
Sous-secrétn ire de la province.

TRAINS DE BANLIEUE
Doit permettre aux vtyngeura Je 

j,rendre Inir résidence d'4té le, plus 
tôt possiblü, le U nmd-Trône annonce 
que k* service d’été entré Montréal 
et Vuudreuil cl (.’irt** intermédiaires, 
qui fut si apprécié l’an dèruier, com­
mencera lo dimanche, 24 Avril 1910 
et sera presque le même que l'au der­
nier; excepte que les trains de 1,30 et 
1.36 p.m,, pour Vaudrnuil, le samedi 
seulement, partiront û 1.20 p.m., ct 
1.30 p.m., respectivement, afin d’arriver 
au lac. plus tôt 'laits l’après-midi. Des 
horaires donnant tous 1rs renseigne- 
mints seront émis dims quelques jours. 
Dans l'intervalle adressox-vbuB pour 
tous i enseignements à M. W.-H. Clancy, 
C. D. & T. A., 130 rue St-Jacques. Phone 
Main 6905.

TRAINS VIA IBERVILLE
Le train quittant Montréal à 4.G0 p. 

m., pour Rouse's Point, et le train quit­
tant Rouse's Point à 6.55 p.tn., pour 
Montréal passeront pnr Iberville jus­
qu’à nouvel avis.

EXCURSION DE COLONS
Billets d’excursion de colons aller et

retour pour l’Ouest Canadien vlâ (Ihica- 
po, en vente le 19 avril; 3, 17 et 31 
niai; 14 et 28 jiiin: 12 et 26 juillet; 9 
et 23 août; 6 et 20 septembre, à prix 
très réduits.

L’OUEST DU CANADA
Les nisillsursa tsrres Hanu 1« monde ss 

tvo.m-ut le long ,1e la ligne <lu Grand Tronc- 
Paclfiqns dans les prnvlnee. du Mnnitob», de 
l'Alberta et de In ASskStcbewsn. Prorhures 
iixplicntrices, nveo ni'iigniftnues csrte. gra­
vée.», donnant roui, les rcnaolgnement. «nr le* 
“home»,cads'’ gratuits, comment les obtenir, 
sont donnée» sur demande h touk tes bureaux 
de billets du Grand Tronc Pnciftutie.

TTurcau dea billets, eu vUIa: 180 ma H.« 
Jacques. Tél. Main 6905, 0900, 6907, ou à la 
rare Bonaventure.

le PACIFIQUE 
Canadien

IMPORTANTS CHANGEMENTS 
DANS L’HORAIRE QUI PREN­
DRONT EFFET DIMANCHE LE 
17 AVRIL.

No 1—L’Express de l’Ouest circulera à 
nouveau. Direct pour Winnipeg 
et Calgary — Départ do Mont­
réal, gare Windsor, à 10.10 hrs. 
a.m.

No 2—Rapide de Calgary et Winnipeg, 
arrivera à Montréal û 7.00 p.m. 
Le premier train arrivera à Mont­
réal le jeudi, 21 avril.

No 43 — De la gare Windsor à 12.01 
hrs. p.m., dimanches seulement, 
direct, pour Rigaud, et les gares 
intermédiaires.

No 42 — Dimanches seulement. Quitta 
Rigaud à 8.22 hrs. du soir, arrive 
û la garo Windsor à 10.00 hrs. 
p.m.

No 38 — Ce convoi, qui quitte mainte­
nant Ottawa, à 4.00 p.m., tous 
les jours, excepté le dimanche, 
fera un service quotidien à par­
tir de dimanche. 17 avril, quit­
tant la gare centrale d'Ottawa, 
à 3,20 p.m., ot. arrivant à Mont­
réal à 6.35 p.m.

No 24 — Dimanches seulement. Quit­
tant Ottawa à 6.25 hrs. p.m., ar­
rivant, à Montréal à 10.00 hrs., 
p.m., sera supprimé.

No 31 — Train local pour Rigaud. Tous 
les jours, dim anche excepté. Dé­
part do Montréal, gare Windsor 
à. 6.15 hrs., avive à Rigaud à 
7.45 hrs., p.m. S'arrête â tous les 
points intermédiaires. Drcmier 
train, lundi, 9 mai.

No 34 — Quitte Rigaud à 8.08 hrs, 
a.m., ariyo à la garo Windsor, à 
9.25 hrs., a.m. Premier service, 
mardi, ^0 mai.

WAGON PALAIS, MONTREAL ET 
QUEBEC

A partir d’aujourd’hui, un wagon pa­
lais entre Montréal et Québec fera 1e 
service avec, le convoi qui quitte la gar» 
Place Viger, à 9.00 a.m., tous les jours, 

i excepté le dimanche.
BUREAUX DES BILLETS EN 

VILLE, 129 rue S.-Jacques, près le Bu­
reau de poste. Tél. Main D732;3733 ou 
aux gares Windsor et Viger.

m
The Royal Line

Nouveaux paquebots 
à. triple hélice et à tur­
bines. Lo type le plttî 
moderne.

De Bristol Départs De Montréai 
12 mai . .ROVAL EDWARD . 26 mai 
26 niai . ROYAL GEORGE . 9 juin
9 juin . ROYAL EDWARD . 23 'juin 

23 juin . ROY-»L GEORGE . 7 juin
et tous les jeudis sulvâuta

LA ROI 'TR RAPIDE kntki:
LE CANADA ET LA GRANDE-BRE­

TAGNE
, Pour tout renseigne* infill au sujet de h taux et 
; des cabines À réserve-r, s’adresser à n’r

PROVINCE DE QUEBEC, District 
de Montréal. Cour de Circuit, No 2585. 
T. Kinsclla, demandeur vs A. Blewett. 
défendeur. Le 25e jour d’avril 1910, 
à dix heures Je l’avant-midi, au domi­
cile du dit défendeur, au No 239a rue 
R.-Antoine, en la Cité de Montréal, se- 
ront vendus par autorité de justice les 
biens et effets du dit défendeur, saisis 
en cette cause, consistant en J piano, 
meubles de ménage, etc.

Conditions: Argent comptant.
J. DREUX, H.C.8. 

Montréal, 25 avril, 1910.

-i*-» tiimiic» h rpsrrvrr, » qormser à irimporit 
| çiiicl AC.KNT DE Î.A COMPAGNIE Ou à GU T 
j TOMBS, Agent Général des Passagers, C. N. çk 

Ky., Edifie»- de la Banqnr Impériale, Monlréa,, 
ou A A. 11. !>AVIS, agent ries Passagers dé 1» 

| Canadian Northern Steamship Company.

FKTTTLLETON DI.* *‘ DKVOIR ”

Contre le Flot
par Pierre LE ROHU

plateau, dominait les campagne® envi­
ronnantes, au sommet de la grande rou­
te q, i y aboutissait et par laquelle il 
était si souvent revenu insoucieux et 
las der marches " 'lîtaires ou des ma­
noeuvres. Il s'arrêta et demeura immobi 
le. Le eiel, purifié des nuages qui. 
toute la journée, l’avaient assombri, se 
dégageait très bleu. Seule, une petite 
étoile apparaissait, toute pâle encore 
dans le firmament clair. Sans qu'il 
s en rendit compte, le jeune homme pour 
suivit sa vague rêverie. Ses yeux in­
terrogeaient l'horizon comme s'ils y 
cherchaient, le secret de sa destinée. 
J! demeura quelques instants songeur: 
son Ame. préparée par la douleur au re­
cueillement fécond, s’imprégnait de la 
calme majesté des chose*. H lui sem­
blait que des voix inconnues montaient 
de ce silence jusqu'à lui. Que disaient- 
e’Jes? Il ne put exactement traduire 
leur langage. Etaient-ce bien ces voix 
du debur? qu’il entendait, ou seulement

celle de son coeur? Mais, quelle qu'elle 
fût, cette voix mystérieuse mi dévoilait 
ses aspirations secrètes et il sentait de 
plus en plus, à l’écouter, qu ‘il avait 
soif d’héroïsme et d'amour.

L'horloge de la ville scanda six 
coups espacés dont les vibrations mou­
rurent lentement au fond de l’horizon. 
Bernave s'arracha au repos troublant 
de sa méditation et reprit à travers la 
place le chemin de la ville, l^es rues 
étaient plus animées, les matrasins 
éclairés projetaient une lueur sur la 
chaussée s soldats marchaient d'un 
pas ait 'e long des trottoirs. Ica 
ouvrières enaient hâtées de leur 
journée. Bernave se distrayait au con­
tact de cette vie plus active quand un 
bras se glissa sou* le sien, et une voix 
gaie, un peu railleuse, mais bien réelle 
cette fois et qui le fit tressaillir, dit:

—Vous conspirez, Monsieur, conspi­
rons ensemble, voulez-roust

Il reconnut T héron, et après lui a- 
voir serrti la main : 

j —t ous m'avez presque fait peur.

—Peur, ô vous, niions donc ! Je ne 
croirai jamais cela. Sérieusement, je 
suis heureux de vous rencontrer, je 
m ennuyais seul, ce qui ne m'arrivait 
jamais autrefois, que voulez-vous: je 
vieillis. Parfaitement. l'I 'omme a exac­
tement 1 âge de son rêve et non de ses 
artères, comme le répètent sottement 
les médecins, et quand le rêve est mort 
on n'a plus qu'à en faire autant. Mais I 
c èrt de la philosophie, ;e sais que vous 
ne l'aimez pas, dites-moi, à quelle heu 
re dinez-vous ?

—A sept heures.
—Très bien, nous avons une heure de­

vant nous. Il y a longtemps que je dé­
sirais causer avec vous. Bénissez le sort 
qui me fait vous rencontrer ce soir. ; 
J aurais bien pu aller ehez vous; c'est j 
ce que vous pensez, n'est-ce pas t Je 
1 ai tenté deux fois, et puis je me suis 

i arrêté en route et je suis revenu sur ' 
mes pas. Maintenant voilà, je vous 

' tiens, il est trop tard pour reculer.
A travers ces paroles en apparence 

plaisantes, un accent de fièvre nerçflit. 
Bernave surpris le regardait. Il répon­
dit évasivement :

—Je suis très heureux de vous voir. ■ 
et je l'aurais été davantage encore de ' 
vous recevoir chez moi.

Théron reprit :
—Est-il vrai, conmc le bruit en court 

à .Saint-Didier. — car on s'occupe tou- 
jours de vous, ce qui ne peut manquer 
de vous flatter.—que vous partez dans 

: quelques jours ? ,
— Rien n'est plus vr»i. Je le disais 

j tout à l'heure à Mme Vareyl qui l'igno­

Ce journal est Imprime nu numerd 
71a, nie Saint-Jacques, à Montréal, 
per “La Publicité” (à responsabilité 
limitée). Henri Bonrnssa, directeur- 
général.

Très bien, vôtre article contre 17» 
mancipation dos femmes; irm is il fen­
drait le signer.

Malheureux ! vous voulez donc que 
la mienne me roue de coups !

rait. — je la crois peu au courant des 
nouvelles. — et aussi que je regrettais 
à Saint-Didier les quelques syibpathies 
que j’y laisse, parmi lesquelles la vô­
tre, Monsieur, m'a été précieuse. Per- 
mettez-moi d’ajouter que vous êtes aus­
si sur )«i liste de mes rares visites.

Il ajouta plus bas, comme s'il se 
parlait à lui-même :

-Oui, une dernière apparition à la 
caserne demain, et ce sera fini pour ici.

Théron n'entendit que la nremière 
partie de la phrase, et demanda vive­
ment :

—Vous avez vu Mme Vareyl aujour­
d'hui et vous lui avez annoncé votre 
départ ?—aurais-je été distancé?... ce 
serait la première fois...

Il s'interrompit une seconde, sourit 
et continua :

—...Non, la seconde lois que cela 
m’arriverait.

Et, sur un ton indiffèrent :
—Il y a longtemps que je ne l’ai vue. 

Que vous a-t-elle dit d'intéressant ?
A son tour il le fixait pour saisir le 

passage de ses impressions.
Bernave répondit avec un peu de hau­

teur :
—Tout ce que dit Mme Vareyl est in­

téressant et profond : s ons lé sa' ez 
mieux qu'un autre, vous qu'elle ac­
cueille en parent. Elle m’a naru d'ail­
leurs particulièrement triste aujour­
d'hui. elle dpit être tré» isolée à Saint- 
Didier malgré ses nombreuses relations, 
■le 4'ai trouvée lasse ct pâlie.

Ils sc turent un instant, le temps 
pour Théron de se dire :,

-I étais fou ! -Suzanne avouer son 
amour !... Décidément, je ne raisonne 
plus; je n'obéis qu’à mes impressions, 
et elles sont plutôt mesquines et inco­
hérentes. Mme Vareyl est de celles qui 
se taisent et qui en meurrtit.” Il s’af­
firma résolu : ‘‘et il ne faut pas qu’elle 
meure ! ”

A plusieurs reprises, scs lèvres s'en­
trouvrirent sans qu'une parole en sor­
tit. Il demanda enfin :

—Monsieur Bernave. vous avez beau­
coup souffert à Saint-Didier, et, vous 
vous y trouvez encore très malheureux! 
Oh! vous pouvez parler avec moi. je 
vous demande même de le faire: je suis 
bien plus votre ami que vous ne le 
croyez.

Bernave hésita un instant, puis, do­
miné par l'émotion incompréhensible 
qu’il sentait chez Théron, remué de 
nouveau au souvenir de ses luttes pas­
sées et île ses appréhensions, il répon­
dit simplement :

—Très malheureux.
—Vous êtes pourtant le plus heureux 

des hommes, continua Théron d'une 
voix contenue, mais au travers de la­
quelle une exaltation douloureuse fris­
sonnait, oui. le plus heureux ! Qu'im­
portent le dédain du monde les figures 
qui grimacent une raillerie, qu’impor­
tent les soucis, les angoisse», les dé­
parts eux-mêmes et les séparations 
quand on est aimé !

Bernave tressaillit: mais le liras de 
Théron qui serrait violemment le sien 
arrêta son geste de surprise.

—...Tout cela, comme e l’aurais ac- ■

cepté, moi qui ne suis pas brave coin 
me vous, si l’on m’avait dit : “tu es 
aimé per la meilleure, la plus intelli­
gente, la plus douce, la plus idéale, tu 
es aimé par Mme Vareyl.”

Stupéfait. Bernave restait muet; il 
murmura enfin :

Que voulez-vous dire ?
I héron haussa les épaules, et. un peu 

honteux de l'ardeur de ses paroles, re 
prenant le ton île l’indifférence gouail­
leuse sous lequel il s'était dqpuis long­
temps habitué à dissimuler ses impres­
sions et ses sentiments :

t ’est drôle! mais i] me semble qu'à 
votre place j'aurais déjà compris; c'est 
sans doute parce que je suis fat, du 
moins tout le monde ledit, et que vous 
êtes modeste.

Bernave, lui aussi, se remettait. La 
confiance naïvement, affectueuse que 
lui avait inspirée, dés leur première ren 
Contre Mme Vareyl. et que son creur, 
occupé à la fois d’autres amours et 
d’autres soucis, avait à |-eine discernée, 
grandissait à cette minute, jusqu'à 
l'Attendrissement.

Dans une soudaine vision, il revit In 
Jeune femme si souple et sereine le soir 
du bal rie ses fiançailles, si dHférente 
par l'expression de son pur et hautain 
visage de toutes relies qui l’entou­
raient. si bien, il se le rappelait main 
tenant, qu’il l'avait suivie du regard 
curieusement et pei«ivement. li In revit 
encore si digne et si triste de ses cou 
venirs réveillée quand Mlle Dateuil « 
sait inconsidérément demandé les con­
seils de sa douloureuse expérience; il.

la revit surtout venant à lui, sans la 
fausse pudeur des femmes vulgaires, 
quand le sentiment de l'injustice du 
inonde, plus fort dans son âme en­
thousiaste que les conventions et les 
usages, la dominait.

('nr c'était d'elle que lui était venue 
In première consolation féminine, celle- 
là que les hommes, si amis qu'ils 
soient et si sincères, sont impuissants 
à apporter . Ah! le vaillant défenseur 
qu'il avait eu là ! Le courageux et ir­
réductible avocat ! Pourquoi, pour­
quoi avait elle ainsi fait sienne sa cau­
se ? Pourquoi avait-elle dépensé tant 
d'ardeur ? Pourquoi Uaimait-elle peut- 
être même, si Théron ne raillait pas 
encore, s’il avait hiçn entendu et bien 
compris ? Parce qu'elle avait surpris, 
dans son âme à lui. l’amour de l'Idée 
qui remplissait la sienne.

Une indéfinissable et très douce émo­
tion l'imprégnait tout entier. Certes c« 
ii’édait pas de l’amour, du moins cela 
ne ressemblait )>as à ce qu'il ressen­
tait autrefois jumr Mlle Dateuil, et à 
l'exaltation fies rêves fie toute sa jeu­
nesse. J-mn oieiir endolori était encore 
rempli de sa récente et cruelle décep­
tion. et était incapable d’un élan pas­
sionné. mais une impression d" grande 
douceur et de reconnaissance l'impré­
gnait tout cniier, de douceur si grande

(A Suivre)
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COURROIES
CUIR ET "BALATA"

D. K, MCLAREN, Limitée,
309-311 RUB ORAIO OUEST.

Main j004-4tlOB.

U CATASTROPHE DE BAGOTVILLE

CALENDRIER

UIMANCHR, IT AVRIL
IVoUil'ine dlmonche «ijrf1» r%~

lroiiHgH iW> H. «JoRféph. I*Ato dciubio 
liAmo clfihhi*. . .

I,nv»r du aolcil h. 13 ; coucher < u 
KO loi I: « II. »7. hovor do « lune: 11 h. 
■Il ( m. ) ; couchor do In Hint»; * n. •j >' 
( ni. ) •

Premier quartier.
LUNDI, 1H AVRIL 

LA FK1UK
Lever du soleil: 5 h. Il : rosicher du 

soleil. H U. *18. Lever de la lune: O h. 
A'.\ ( «. ) : coucher de la lune; 3 h. -.0 
( m. ).

.Premier quartier.

CE SOIR
SPECTACLES ET CONCERTS:

Monument National: A 1 h. do l aprôe- 
midi. inatmAe ••nfanlino donnée par Mlle 
Oodbom, «'andidato au Concours do Po­
pularité do l'Assistance Publique,

DEMAIN
COURS ET CONFERENCES:

I nion Catholique. A 2 h. 80 de l’a­
près-midi, conférence par M. l’abbé I..-A. 
Les Rosiers, do l’Kcol© Nonnalo Jacques- 
Cartier. Sujet: Des Missionnaires fran­
çais nu Canada au 17ème siècle.
SEANCES ET REUNIONS:

Monument National: Assemblée de la 
Lijp.ie Anti-alcoolique , a laquelle porte­
ront la parole S. G. l’Archevêque de 
Montréal, Mgr Roy, de Québec, M. le juge 
Lemieux, et, autres.

Assistance Publique. Euchre de chari­
té, organisé par Mlle il. Pusablon, can­
didate au concours de popularité de l’As­
sistance Publique,

Le “ Nationaliste ”
l/h “ Nflt.innalisto sera, ee soir, en 

vente dans tous les dépôts, à neuf hra.

Dans l’Entrevoie3

Dcprchr, spi'ritilc.
niieoutimi, que., avril 15.—Je 

viens d’arriver ce soir à Jiuit heu­
res, de Bagotvillc où « eu Heu la 
catastrophe dont je vous donnais 
quelques détails ce midi.

Tel que je vous l’ai déjà dit l’ac­
cident h été produit, par l’explo­
sion d’une mine percée dans une fa­
laise de terre forte où doit passer 
le ligne du chemin de fer de Kaint- 
Alphonse. Cette falaise domine la 
plaine et mesure à peu près 150 
pieds de hauteur. La ligne du che­
min de fer doit passer au milieu de 
cet escarpement.

Dans la plaine à environ huit 
cents pieds de la falaise, était situé 
un campement où se logeaient les 
ouvriers. Au moment de la ca­
tastrophe sept hommes, qui d’or­
dinaire faisaient le service de nuit, 
étaient couchés et dormaient dans 
le campement. On vint les avertir 
qu’une mine allait partir et qu’il 
serait prudent pour eux de quit­
ter la bâtisse. Ils n’eurent que le 
temps de se lever et déjà l'avalan­
che de terre arrivait, balayant tout 
sur son passage, enlevant la bâtisse 
où ees hommes se trouvaient et les 
ensevelissant. Trois furent tués, un 
autre grièvement blessé, deux au­
tres s’en tirèrent avec, des contu­
sions sérieuses, le septième n’a au­
cun mal.

L’ingénieur Ladislas Gagné, sous 
la direction duquel se faisaient les 
travaux au moment de l’explosion, 
se trouvant près de la bâtisse, a été 
aussi enseveli par l’avalanche. Son 
corps n’a pas encore été retrouvé, 
ainsi que celui de l’un de ceux qui 
se trouvaient dans la bâtisse,

Une équipe d’une trentaine

! d'hommes sont occupés à déblayer 
le terrain afin de retrouver ees 
deux victimes, Ainsi quatre person­
nes ont été tuées, une dangereuse­
ment blessée et deux autres moins 
gravement; je n’ai pu me procurer 
les noms des victimes qui sont d’o­
rigine Suédoise, moins Gagné et un 
nommé Souey qui s’est fait casser 
une jambe et souffre de lésions in­
ternes.

La mine était chargée de cinq 
[mille livres de poudre et de cinq 
cents livres de dynamite; on s’ima­
gine quel travail cela à dû faire. 
Les ingénieurs estiment qu’il s’est 

déplacé plus de cent mille verges 
de terre.

Il s’est produit deux explosions, 
la première soulevant ce bloc, co­
lossal, la deuxième déterminant sa 

I chute dans la plaine. Sur un es­
pace de mille à douze cents pieds 
de longueur, par une largeur d’en­
viron huit cents pieds, la terre a été 
eharroyée avec une vitesse incroy­
able. A voir cette considérable 
étendue de terre convulsée, la dis­
tance parcourue, on comprend la 
force du choc qui a pu déterminer 
cette épouvantable catastrophe.

Le coroner Riverin tient actuel­
lement une enquête dont les résul­
tats ne seront connus que très tard 

[ce soir. Le pénible accident a cau­
sé un émoi facile à comprendre et 
des centaines de personnes n’ont 
cessé de visiter ces lieux. L’ingé­
nieur Gagné, qui est du nombre des 
victimes, était un jeune homme de 

1 grand talent qui pouvait espérer le 
I plus bel avenir. Ses nombreux 
[amis de Chicoutimi sont consternés 
et sympathisent vivement avec les 
membres de sa famille.

jE ROULANT AUGMENTE.
('omnio li' “Devoir'’ l’annonçait ces 

jours derniers, la “Oanad Car” tru 
vaille actuellement à une entreprise do 
deux millions (|uc lu la confiée lo Ca­
nadien l’acifice. Deux mille wagons 
de SO,000 livres de capacité seront li­
vres à temps pour la grande saison des 
céréales, l’automne prochain.
EXCAVATION IMMENSE.

De Canadien Pacifique vient d’entre­
prendre une excavation de 35,000,000 
de pieds cubes de terre pour fins de 
drainage dans les prairies de l’Ouest ca­
nadien. Deux cents cinquante employés 
auront, la surveillance de l’irrigation 
de cette partie du pays, quand les ca­
naux seront terminés, ('.’est là la plus 
grande entreprise tentée par le Pacifi­
que depuis sa fondation.
UNE GREVE FINIE.

l.fi fédération américaine du travail 
a amené une entente, enfin, entre la 
compagnie des tramways de Philadel­
phie et ses employés. Les conducteurs 
et mécaniciens ont décidé d’accepter la 
proposition des patrons. Dette propo­
sition est basée sur les recommanda­
tions du maire Reyburn (20 mars). La 
co mgnie reprendra donc tous les gré 
vi tes et leur assurera une garantie de 
deux dollars par jour tant qu’ils n ’au­
ront pas reçu l’assignation d’une ligne 
régulière. La destitution des cent soi­
xante quatorze hommes, qui causa la 
grève, sera, soumise à l’arbitrage.
LE GRAND TRONC A L’OEU.wE

Le Or Tronc a décidé de common 
•er immédiatement les arpentages en 
vue de construire son embranchement 
de la Nouvelle Angleterre. Les tra 
'aux seront poussés simultanément 
dans le Rhode Island et dans le Massa­
chussetts.
ACCIDENT DU RAIL.

I n jeune homme du nom de Thibault, 
de (Québec, a été grièvement blessé, 
pi', de la gare du Canadien Pacifique, 
à Québec, hier. Il a, été frappé par un 
train rentrant et a, été transporté d’ur­
gence à l’hôpital oè l’on considère son 
état très sérieux.
OEUVRE D'UN FOU.

Cn nommé Copeman, .le S.-Thomas, 
Ontario, qui dit être employé de la 
compagnie de chemin de fer Erié, a 
brisé les appareils de télégraphie à la 
pourchassé le télégraphiste qu il voulait, 
tuer. Il a répété cette opération à 
Marshville. La police le poursuit en- 
oorp.
LE GRAND TRONC A BOSTON.

Le Grand Tronc doit répéter à Bos­
ton, sous les auspices de I Mntereolonial 
Club, la séance de cinématographie de 
paysages qn ’il donna à Chicago et qui 
semble avoir eu tant de succès. Ces 
vues animées comprennent des voyages 
flans les parties intéressantes du ré­
seau du Grand Tronc.
LES FIAC _S A LA GARE.

Les cinquante cochers de place qui 
avaient obtenu permission de la com­
pagnie du Grand Tronc de stationner 
sur la petite place qui fait face à la 
gare Bonaventure, ont appris avec en­
thousiasme que les commissaires avaient 
décidé de sanctionner cette faveur par 
une permission spéciale et exclusive ac­
cordée aux cinquante chevaliers du 
fouet.
A SAINT L-^iiERT.

Après le 24 avril, le Grand Tronc re­
tranchera son service suburbain de S.- 
Lambert. Ce service ne paye plus de­
puis que la compagnie de tramways de 
la rive Sud a installé sa voie à travers 
la petite vines transpontine. La com­
pagnie du tramway, ne plus, paye un 
fort loyer au Grand Tronc pour la tra 
versée du pont Victoria. Trente trains 
du v rand Tronc passent à S.-Lambert 
fous les jours.
LA BAIE D’HUDSON.

I ne dépêche de Prince-Albert, Sas­
katchewan, dit que George Atwood, in­
génieur en chef du rhemin de fer de la 
Baie d’Hudson et Pacifique, annonce 
que les arpentages de ce chemin de 
fer sont commencés. Les travaux vont 
être poussés avec grande activité au 
nord de la rivière Saskatchewan.

DECES A MONTREAL
l'baldinc, 18 a.. fUle d'Omer LAFOR- 

TUNE. marchand, r. Beaubien. 890 ; Ju­
les, 1 a., ent. de Florent WALHIV mou­
leur, r. Cuvillier, 571 : Gabrielle. 6 J. 
enf. de X&poléon GIROCX, menuisier, r’. 
Duluth, 61 ; Patrick Higgins. 76 a , ser­
rurier, r. Lagauchetière, 476 est ; Pame­
la, 7 a., ent. de Hormigdas DCCEP 
constable, r. Visitation. 643 ; Carmaliei 
6 Ri-, enf. d’Alfred Meloche, commis, r’ 
Amherst. 3: Benjamin DECARIE. 69 a’ 
rentier, r. S.-Martin, 22Ô ; Bridget Hen- 
nessy, 73 a., femme de William SCAN- 
1,AN, charretier, r. l.agauchetiCre. ‘808 
Est; Theodora, 17 j.. enf. de Joseph
LAN! HIER. charpentier, Ile Avenue, 
602, Rosemont.

L’Equateur voudrait la guerre

Guayaquil, Equateur, Ifi— Les pré-, la population qui réclame la guerre
paratifs do guerre sont poussés ac- ! » cor et à cris.

; Le Président Alîarotivement. Le gouvernement expédie des . .." ‘ i mstie
armes et des munitions en 
vers Machala, sur la frontière Péru 
vienne.

I.a surexcitation est grande parmi

i nisne entière 
quantité, : politiques.

pour
a décrété l’nm- 
les prisonniers

A Quito, le ministre résidant du 
Brésil a nié qu’il existât une allian 
ce entre son gouvernement et le Pérou.

UN DRAME ÉPOUVANTABLE

Un mineur fait sauter, à la dynamite, toute sa famille

Negannee, Michigan. 1b.— Poussé par 
on no sait quel mobile, un mineur 
nommé Fiant Harriman. âgé de 111 
ans, s’est tué et n entraîné avec lui, 
dans l’éternité, toute sa famille.

Les circonstances dans lesquelles le 
drame s’est, déroulé sont affreuses:

Le malheureux fou car un fou. seul 
peut ainsi agir, s’est éveillé pendant 
la nuit et a placé une cartouche de 
dynamite sous le lit qu'il occupait 
avec sa femme et sa petite fille, et une 
autre sous la couchette de son petit

I garçon âgé go cinq ans. Puis II nllu 
ma les mèches et sc recoucha.

; Lorsque In dynamite éclata, l’hom- 
j me, la femme et le petit furent ré 
duit en bouillie.

La petite fille a échappé, à la 
mort, et les voisins accourus au bruit, 
la trouvèrent évanouie, parmi les dé­
bris sanglants de ce qui fut sa fa­
mille.

On se perd en conjectures sur les 
causes de cette tragédie. Les malheu­
reux étaient arrivés ici, depuis quinze 
jours seulement.

L’exportation des céréales
en 1909 et ce qu’on en déduit

On se demande dans les cercles maritimes ce que fera la 
saison de 1910 dans ce commerce important de 

l’Ouest Canadien. Une grande lacune

Le commerce des céréales intéresse 
bea icoup les compagnies maritimes, de 
ce temps ci, surtout à la suite do la 
guerre de tarifs que se font le Canada 
et les Etats-Unis pour le transport par 
voie ferrée, fluviale et océanique. On 
prévoit que l’exportation sera considé­
rable cette année à cause même de cet­
te lutte entre les deux grands débou­
chés océaniques de l’Ouest, la route lau- 
rent.ienno et la route new-yorkaise. Les 
taux actuels, entre la tête des grands 
lacs tt Liverpool, sont en faveur de la 
ligne américaine, mais il est tout pro­
bable que la ligne canadienne arrive­
ra à égaler ces taux pour lo plus grand 
bien de l’exportation par voie directe.

L’an dernier, l'on constatait déjà 
une forte diminution par comparaison 
avec 1908, dans les exportations de blé, 
—à peu piès deux millions et demi en 
tout. On s'attendait cependant, en mai 
dernier, à une diminution plus forte. 
En juillet et août, selon les rapports du 
Board of Trade, l’exportation fut très 
tranquille. En septembre, une forte 
quantité de blé d'hiver de Chicago 
passa par Montréal, aussi bien que du 
Parum et du blé de printemps de Du­
luth. Il y eut moins de long-courriers 
qu’en 10(18, dans la statistique des pa­
quebots d'exportation, mais les trans 
atlantiques réguliers transportèrent à 
peu près la même quantité. On a esti­
mé à cent trente millions de minets la 
récolte de l’Ouest. L’exportation a été 
faible quant aux blés de l’Ontario.

L’exportation du maïs a presque dou 
blé sur 1908 en 1909. La consommation 
locale a empêché toutefois une accrue 
plus forte.

Les pois sont tombés à 22.000 nrinots, 
soit une diminution de 213,000 minets 
sur l'année précédente.

I.'exportation des avoines augmenta

sensiblement, malgré une centralisation 
coupable de la récolte de juillet à Win- 
11 'peg. Les consignations sc faisaient 
plutôt pour conserver les prix à un ni­
veau respectable. On prévoit uno forte 
augmentation pour cette année dans 
cette exportation.

Lu farine donna de beaux profits aux 
mi loteries

La demande excède de beaucoup la 
production quant aux oeufs. Un pays 
agricole comme le Canada ne suffit pas 
même à la consommation locale comme 
on peut le voir par le tableau suivant. 
L’excédent de l’importation sur l’ex 
portation, de ce chef, était déjà de 57;i, 
270 douzaines. Les prix furent très éle­
vés par comparaison avec les années 
précédentes.

IMPORTATION
. Doz. Valeur

Etats-L ms.................. 1,092,333 $236,304
<hln,,........................... 29,003 1,796
Hong Kong .... 12,343 spt»
Japon ...... 2,439 p’s

Tot*!........................ 1,136,120 $239,127
EXPORTATION

Grande Bretagne . 445,152 $99 Inp
Bermudes................... 5,300 j’ogo
Antilles britanniques . 7.0K) L706
Terre-Neuve .... 19.406 tôt);
S.-Pierre...................... 13.760 2.485
Etats Unis.................. 52,201 13 054
Autres pays .... 15 ’3

Total....................... 552,850 124,315

Excédent d'impor-
talion....................... 583,270 $114,812
On verra ailleurs des statistiques sur 

le tonnage, l'importation et l'exporta 
îion généraux pour les vingt années 
dernières.

COMMANDES par POSTE 
EXECUTEES AVEC 

SOIN.

GRAND MAÛA5IH A RAYONS DF L’EST

Dégringolade de Prix
Tou* le» Article» doivent etre» Vendue !

Notre arraiiRcmeni pour la vente de»

Bijoux de Diamants 
Radium

est. presque fini et nous avons résolu 
de vendre tout notre stock de bijou­
terie de suite. Plus de mille Ufd 
bijoux valant Jusqu’il..................•7rT.«!''

Au choix : Un Dollar
Bracelet», Kpintfle» à Ceinture», Bou­
cle» d’oreülft», Loquets, t'hutno», Kpin- 
tfles à collets hollandais, Broches, 
Kpinuflettes à voilettes. Colliers, T.a- 
vallière.s. Bouton» do chemises, Bou­
tons de manchette», Rug'ues Tiffany, 
Marquises, groupes, à ÎI pierres, etc., 
de môme que bagues-sceaux.

Ces bijoux pont de» copie» exactes 
de véritable» bijoux de diamants — 
garantis donner entière satisfaction.

Diamants scientifique» Radium, ru­
bies, perles, saphyrs, améthyste» et 
autres pierres, — apparence exacte 
des bijoux dispendieux.

Blouses en Toile $2.98
Blouse» genre tailleur, faites en toile 

blanche très fine. Devant orné de 
groupes de petits pli», plis également 
nu dos. Manches longues, poignet» et 
collet empesés. d**) QO
Kxcellente valeur il....................nw*»/0

Costumes Noirs et Blancs 
$22.50

Joli costumes faits de tweed à car­
reaux noirs et blancs. L,e gilet est de­
mi ajusté, enjolivé d’empiècements et 
de boutons recouverts de même étof­
fe, long col châle, recouvert de soie 
moirée noire, doublé de belle soir ta- 
maline gris perle. La jupe est faite oie 
larges plis et très élégante q>t>) ÊTA 
Spécial.......................................

Manteaux en beau panama 
$15.00

Ces jolis manteaux sont faits d’un 
Panama de première qualité et de cou­
leurs différentes: beige, champagne ou 
gris taupe. Ils ont un long col-châle, 
recouvert de satin noir, demi-ajustés, 
longueur au bas de la robe. Enjolivés 
au bas de replis et d’empiècements de 
même étoffe. ^1 OO
Valeur «ans égale à............... tPlfl.V/l/

Jupes en Voile Noir $12.75
Superbes jupes, sont faite» d’un 

d'un voile à brins ronds, fini moiré 
de haute qualité. Avec empiècements 
à. la hauteur des manches, ouvragés 
u© dessins broderie, larges replis, tout 
le tour du bas de la jupe. ü*1 6)
'Près amples et très élégan-•D i-*—* I *} 
les.................................................

Bas en Fil de Lille uni pour 
Dames

Choix de nombreuse» nuances: fan, 
violet, mauve, cadet, héliotrope, ma­
rine, réséda et également noir et 
blanc. Couleurs garantie» ne pas clé- 
teindre ni se faner, ’râlons et bouts 
renforcés. Prix très spécial, la OfT _ 
paire...................................................... 0*3

Vetements pour Gar­
çonnets

Complets de lerm Communion
Complets de 2 morceaux avec pe­

tits plis, nouveaux dessins, cachemire- 
serge, pure laine. Collets rond» fer­
més ou ouverts avec pare-d*rr (\t\ 
ments. $3.00, $1.00, $5.00, uW .vA" 
$5.50, $0.50 et............................

Complet» de 3 morceaux d*'T 
avec parements en soie.......... fni •«313

Complets, genre Tuxedo, d*(\/w\ 
très bonne valeur a..........  •P<*/.\7v/

Pardessus pour Gar­
çonnets

J ailles pour enfants de » à 17 an», 
-5 â 31. Pardessus “top” en drap 
Covert gris Oxford, $5.00 à. $0.00, en
drap Covert $5.50 00

Toile a Rouleau “ Crash ”
1,000 verges de toile â rouleau 

crash, extra lourde, largeur 17 pou­
ce». Bordure rouge ou bleu. Va- 1 /\ 
leur «le 15c. la verge pour... I IF(-

25 pièces de bonne toile à rouleau, 
largeur 17 et 18 pouces. Valeur de 
12 1 -2c. Spécial pour samedi Q 
et lundi, la verge............................... «/(.*

COUPONS
Longueurs de l à 8 verges de toile 

à rouleau, etc. Largeur 18 pouces.
Rayures de différentes cou- 3 Q 

leurs. La longueur....................... jOC'

Toile “Crash”
rash, large «le 36 pouce», lourde 

loue canadienne. Spécial la

“Crash" pour la cuisine, largeur 18 
pouce», très bonne toile. Prix i(\g 
spécial, la verge................. ........  JA3C

Broderies a Prix Spéciaux
Notre rayon des broderies est ITm 

des meilleurs «tue vous puissiez trou­
ver à Montréal. Toutes largeurs, tou­
tes qualité», tous prix.

Spécial pour Première Communion, 
broderie pour communiante, large de 
27 pouces, avec insertion assorties.
La verge: $l,MO, 75c., 65c.,59c.. .-.üc. rt ....................... “HH*

Broderie, larqe de 17 pouces. sur 
mousseline ou linon. Beaux dessins. 
L« verse: *2.00, $2.85, $2.00 Ofl, 
$1.7ô. $1.50. $1.40. $1.25 a •H'C

Voiles de lere Communion
Bel assortiment de voiles en tulle 

brodés. Chacun: $5.50, $5.00, $} 50 
$4.00, $3. «50, $3.00, $2.75 ( W \
*2.00. *1.50, * 1.25, $l.0u à 'JUC

AVI VVè Wft ‘sa ÇiKWÆftMX, V&t

LE SAMEDI SOIR, NOS 
MAGASINS SONT 

OUVERTS.

Très Spécial pour Samedi 
Soir, entre 8h. et 9h.

BEAUX GANTS EN CHEVREAU POUR 
DAMES, VENDUES 50c

Magnifique ligne de gants en chevreau, très bonne qua­
lité, chevreau souple. Pointures 5% à 7*4. Ces gants ont 
été faits pour être vendus comme “spéciaux” à 75c, ce- 
pordant nous les vendrons durant une heure samedi soir, à 
seulement.................................................................................. • HO G

Coupons d’Indienne
Pâles ou foncées, à 

pois, à dessins flo­
raux, etc. Belle qua­
lité d’indienne. Va­
leur réelle de 15c, la 
verge. Prix excep­
tionnel, la vg. Urt

Fins de Séries 
de Crépons
Crépon serpentin, 

choix de nombreux 
patrons ainsi que 
nuances unies. Va­
leur de 25c, la vgo. 
Spécial pour samedi 
et lundi, la vg. 190
Popelines a

Bas Prix
3 tissus différents 

de popelines à bas 
prix.

1er lot: largeur 28 pe , cordée, choix de nuances 
telles que Copenhague, brique, taupe, wistoria, etc.
Valeur de 25e la vge pour................................320

2c lot: largeur 40 pees, tan, rose, crème, etc. 
Valeur de 50c la vge, pour . . . 400

3e lot: Lourde popeline cordée, fini soie, blanc, 
brun, marquis, lavende, champagne, Copenhague, 

etc. Valeur de 75c la vgs, pour...................................... • 600

Belles Etoffes pour Robes
DRAP SATIN RAYE, fort convenable pour robes de 

printemps et d’été, toutes les nuances à la mode. Ces marchan- 
flises furent achetées à des prix très spéciaux, d’où notre prix 
,1e vente exceptionnel. Valeur réelle de $1.00 la vgs. Spécial
m .25

CREPON SOIE ET LAINE, toutes les nuances les plus à 
la mode. La vgs $3.00, S2.25, $1.75 et........................$1.40

Nouveautés en fait de Soieries
SOIE ET SATIN FOULARD de fantaisie, toutes les tein­

tes les plus nouvelles. Spécial, la vge...................................900
MOUSSELINE DE SOIE fantaisie, largeur 27 pes, peti­

tes dessins dans toutes les nouvelles teiutes. Spécial, la vg 59^ 
SOIE RAJAH, 26 pes de large, toutes les nuances à la 

mede. Fort convenable pour robes d’été. Large . . .
SOIE DIAGONALE à ontreaux: brun et blanc, bleu et 

blanc, bleu Alice et blanc, rose et blanc, réséda et blanc. Fort 
«onvenable pour blouses. La vgs...............................................HîiQ

Lits en Fer Ornés Cuivre
SI 1.00

t^uiii/.o très jolis lits, 
tels qu’illustré par 
la vignette, toutes 
les grandeurs, bon 
sommier en acier, 
monture en bois 
dur, ainsi que mate­
las ‘ ‘ Health ’ ’. Le 
tout, pour lundi seu­
lement . . . $11.00

Rayon des Soutaches
Nous avons un stock considérable des nouvelles souta­

ches (braids) de la saison. Dessins petits, moyens et larges 
pour garniture de costumes, robes ou blouses: Nuauces: 
vieux rose, vert et doré; ametyste, mauve et vieil or; vert 
et doré, brun et champagne, bien marin, bleu alice et doré; 
champagne et doré ainsi que bleu marin, vieux rose, ame­
tyste, vert, brun, gris taupe, bleu a lice, ainsi que noir et 
blanc. Prix: $2.00. S1.75, $l.b-, $1.50, $1.35, $1.25, $1.10 
Pt...................$1.00

Musique moderne
Valeurs de 15c, 25c —

et 35c, pour . . .
••I.ilies and Violets”, gavotte, par 
Brahum.

“Soap bubbles ", rag time, -- Myers. 
"Blossom", chanson, pas de deux, 

Fox.
"Almost persuaded.” transcription, 

Hodgins.
“Twilight’,’ st-rinade, — Lampe. 

"Rose Leaves", intermezzo. Morel. 
"In nature's Garden”, gavolte, 

Berliner.
"Nominee", valse. Benedict,
"La Tosca", valse. Bogert.
"The Oxford", menuet, McLaughlin

Spécial pour Samedi
Le folio “Mammoth”. 100 morceaux

choisis, valeur $100 ......
Spécial...................................... 55 c

Articles en Cheveux Véri­
tables

Offre» Spéciales pour Samedi et Landi 
Seulement

Postiches en véritable cheveux bruns, 
pâles, médium et noir. Valeur
de $1.50 pour ............................. • ♦Jv'
Valeur de $1.75...............................

Bourrures turban de toutes nuances,
75c., 50c.. 35c., 23c. et.................... 15c

Rouleaux en cheveux bruns, pâles, 
medium er noir. Valeur de 25 cents
pour............................................................. lÿe
Valeur de 19 cents pour .................15c

Articles pour le Cou
Offre» Spéciale» pour Samedi et Lundi

Collets hollandais en broderie suisse.
Valeur de 25c. pour ................ 13 1-2 c.

Jabot en fine mousseline suisse, gar­
ni dentelle. Valeur de 35c. pour »5c. 

Collet» stock en tulle fantaisie, ja­
bot à même. Valeur de 35c. pour *i.»u 

Nouveau “frillino’” dan» toutes les 
nouvelles nuances. La verge: 25c.. 
15c. et 12 1 -2c.

“Frillingf'’ dans des boîte». La boi­
te: 25c., 15c. et......................... l*i 1-2 c.

Robes de Nuit pour Dames
Genre “Empire”, manches 3-4. Gar­

nis de trois rangs d’insertions de 
broderie, de dix petits remplis, passe- 
ruban broderie et ruban lavable. Ou­
vertes en avant. Pointures: ÜJ f 
56, 58 et 60. Spécial.............. dM*«»3w

Caleçons pour Dames
$1.00

Caleçons en beau nainsouk, garnis 
de 6 plis et de belle insertion de bro­
derie.
Prix spécial.................................... tP I.A/\J

Jupons Princesse en 
Nainsouk

Garnis de deux insertions de den­
telle, passe-ruban et dentelle, double 
volant très large, garni de broderie 
et de 5 petits remplis. Tailles: 34 â
4°. 0*0 7rr
Prix très spécial......................... dlé-u i «3

Escarpins en Cuir Glacé 
pour Dames

Valeur réelle de $3. 00, pour $1.99
Escarpins en cuir verni, hauts ta­

lons cubains. Pointures 1 1-2 à 7. 
Très bonne valeur à $3.00. OM QQ 
Prix exceptionnel ................ ♦dJL.OcI

Souliers en paille
Valeur de 35c, pour 21c

Souliers en paille pour dame» ou 
messieurs. Valeur exceptionnelle 1 
à 35c. Extraordinaire à..........  **3-0

Bottines en Cuir Glacé 
pour Dames

Valeur réelle de $4.00, pour $2.89
Très belle ligne do bottines bouton­

nées en cuir glacé, lourde semelle, ta­
lons cubains. Pointures: 2 à. 7. Excellen­
te valeur à $4.00. d*4) 0(\
Exceptionnel à ..........................

Spéciaux au 3em étage
Métiers ü rideaux, 4 verges. Valeur

$i .25 pour ...............................................35c
Moulins à laver, la meilleur machi­

ne sur le. marché...............................$(>-1)5
Escabeaux en bois franc vissé, tou­

tes grandeur», 40c., 48c.. 60c. et 75c 
Séchoirs et Bouleaux à serviettes, 

12 différents modèles, depuis ...7 l-2c 
Chaises-escabeaux en frêne verni, 
................................................................ $1.50

GLACIERES
Choix considérable de belle» glaciè­

res — au 3ème étage de notre mai­
son — V aleurs merveilleuses. Depuis
*35.oo ©q r:a

Stores a Prix Réduits
Stores pour fenêtres faits sur com­

mandes dans toutes les dimensions — 
toile fini caoutchouc.

“Bugs”, Bruxelles. 3 x 3, $16.00; 
3x6. avec bon ressort, toile unie

beige, vert pâle ou foncé................. 45c
42 x 7, avec bon ressort, toile unie

beige, vert pâle ou foncé..................lOc
3 x 6, avec bon ressort, toile unie,

vert pâle ou foncé................................. 55c
42 x 7, avec bon ressort, toile unie.

vert pâle ou foncé..................................80c
Ces stores sont fabriqué» dan» no» 

propres ateliers d’où leurs prix ré­
duits. Vous trouverez, également n ce 
rayon des franges, dentelle de guipu­
re et de toile, etc.

Un artiste drapeur est attaché X 
l’établissement pour décorations et 
draperies de tous genres.

CARPETTES
“Rugs” en tapisserie, 2 1-4 x 3 

$5.75 ; 3 x 3, $7.00 ; 3 x 3 1-2 •
or, •• ^ „ *8.75Rugs , Bruxelles, 3 x 3, $16 00

3 x 4................................................... «I.V0Ô

Sur la Passerelle}

L LACKAWANA ET L- GREVE.

Ln Erntemité (les employé* H* che­
min de fer, à Scranton. Pennsylvanie, 
dit qtie ses affiliés pourraient bien 
être appelés à faire la grève généra 
le contre le réseau Lnckawana, d’ici 
vingt-quatre heures. Les patrons au­
raient refusé l’arbitrage. I>es heures 
devaient pourtant être réduites de 
douze heures à dix heures pour le per­
sonnel des trains et les préposés aux 
bagages dans les gares..

LES TELEGRAPHISTES.
Les télégraphistes du New-York. 

New-Haven et Hartford ont brisé tou­
te négociation avec les patrons. On 
demandera le vote général sur la ques­
tion d’une grève. Te chemin de fer n 
offert de donner la moitié des augmen­
tations réclamées par les hommes.

I On vient d installer à Hambourg un 
ingénieux système pour transmettre 
1 heure par téléphone.

I n signal téléphonique est donné au­
tomatiquement, à chaque minute, jour 
et nuit, à tous les abonnés du réseau 
téléphonique qui le désirent.

C est comme un petit son de sirène 
distinctement perceptible dans le récep­
teur. Ce son commence à se faire en­
tendre exactement après la cinounnte- 
cinquième seconde de chaque minute.et 
se prolonge jusqu'à la soixantième se­
conde. Afin de permettre de reconnaî­
tre le nombre des minutes déjà écou­
lées d une heure à l'autre, un second 
signal par sonnerie trembleuse retentit 
de cinq en cinq minutes.

| C est extrêmement simple, comme
voue le voyez...

MO- Ei.jiENTS DES VAISitcAUX.
L’“Empress of Ireland" est arrivé à 

B.-.lean, à 1 h., hier matin.
Le "Lake F.rie” est arrivé ce matin 

j à S.--lean.
Le "Lake Michigan’’ est parti de 

Halifax, à 10 h. hier matin, en route 
j jKnir I.ondres. ,
LE MANHATTAN ECHOUE.

Le vaisseau anglais ".Manhattan ", 
j portant 11,601 tonnes de charbon con- 
: signé à la station navale américaine 

de Male Island, Californie, est échoué 
à l’entrée du havre de Newport News. 
Va. Trois remorqueurs essayent de le 
renflouer, mais on croit qu'il faudra 

! décharger une partie de la cargaison, 
pour avoir quelque chance de succès.
TOUJOURS DES IMMIGRANTS.

Les trois steamers entrés hier dans le 
j port de Halifax nous ont apporté près J de quatre mille immigrants et les der­

niers vaisseau x signalés en portent 
presque autant.
TRAVERSE- ORAGEUSE.

I-es dépêches de Victoria. Colombie- 
\nplaise. rapportent que le “Protes- 

■ tans ’ et U”Empress of .Japan”, ve­
nant de Yokohama, ont eu une tra­
versée des plus orageuses. Des vagues 

: monstres ont emporté les chaloupes de 
j sauvetage du "Protestans” et ont plu-i 
Isieurs fois mis les membres des deux'

équipages en danger.
LES ARRIVAGES.
Vaisseaux A De
Indiana . . . .New York ..............Naples
Empress of

Ireland . . . .S.-Jean ........ Liverpool
Tunisian . . . .Halifax ...........Liverpool
Canada...............Halifax .........Liverpool
Campania . . Halifax ........Rotterdam
Niew Amster­

dam . . . .New York ........ Rotterdam
La Touraine. . Havre ........... New York
Neckar............... Naples ...........New- York
VAISSEAU PERDU.

I ne dépêche laconique reçue à Los 
Angeles, dit que le steamer "Venice” a 
sauté dans le golfe de Californie et a 
été perdu complètement. I* capitaine 
et quatre hommes d'équipage ont pu 
se sauver.
EN REPARATION.

Les vapeurs “Princess" et ‘ "Roue il- 
le", du gouvernement canadien et le 
"Rapid King" de la compagnie Ricle- 
lieu <A Ontario sont entrés ce matin 
dans le bassin de carénage à Levis.pour 
y subir des réparations.

Pour vos ouvrages 

de ville

PROGRAMMES, CIRCULAIRES. 

FACTUMS, etc., adre$$ez - vou* aux 

bureaux du ** DEVOIR ” 71a rue 

Saut-Jacques, Montréal.

UNE INVENTION PERDUE
En homme vient de monrir à Franc­

fort sur-le-Mein qui avait failli, il y r 
seize ans, révolutionner la tactiqu; 
militaire.

Il s'agit du tailleur Elie Rome, qui Y-"-*""""-" '̂■ 
inventa, en 18:’4. une cuirasse de feu- lui même sa cuirasse pesant près de qua- vante, mai, les balles n 
tra at <1 acier qui mettait celui qui la tre kilos et $e mit à six pas d’un pelo- i« ti ^ ’
porf iït à ! abri des 1 aile? tirées par îes ton Je soldats arn.és de Manchester ^ ava‘
fusils de guerre des armées modernes.'............... - - ’ A —*“
Lo ministre de la Guerre fit procéder à 
plftsicwrs expériences. Botre endossa

entamèrent pas 
t cependant an-

Mannlicher, Lebel et autres fusils mili- <’®ne !'u!'erfh<'rie puisque des officiers 
tairas. Les soldats tirèrent à leur tour d'état-major contrôlaient tout et ebar- 
de rôle deux cartouches sur la cible vi- ; geaient eux-mêmes lee fusils.


